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Enfin,  nous  recueillons  le  fruit  de  tant  de 
les  épifcopales,  & de  fi  prodigieux  travaux.  Ulnf- 
trudion  paftorale  vient  d'éclore  au  milieu  de  nous.. 
M.  Lamourette  , prophète  & apôtre , noiis  a ra^» 
conté  fes  vifions  , &:  débité  tous  fes  dogmes.  Oà 
eiVil  en  ce  moment,  l'auteur  énergique  d'une  cor^ 
refpondance  qui  s'adreflôic  à lui , & qu'il  a laiflfd 
prudemment  fans  réponfe?  Qu’il  fe  leve  , & que 
füii  éloquence  male  & naturelle  , efface  la  pompe 
vaine  de  toutes  ces  phrafes  orientales  ^ qu'il  fe 
ieve,  & que  fa  logique  prefiante  , décompofe  fur 
l'heure  tous  ces  artificieux  fophîrmes.  Les  hommes^ 
honnêtes  s'étonnent  que  Brutus  dorme  encore 
taiidis  que  R,ome  cft  attaquée. 
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în  attendant  ion  réveil,) e defcends  dansTai-Jne; 
enfant  de  TEglife  , je  paie  mon  tribut  à ma  rnere. 

L'auteur  prophétique  de  Tlniirudion 
Taie  3 n'a  garde  d'annoncer  brufquement  les  vilions 
qu'il  a conçues.  Il  nous  y prépare  par  des  grada- 
tions douces  & lentes.  Il  commence  à nous  parier 
beaucoup  de  cette  providence  qui  régit  l' univers  , 
& enferme  tous  les  événemens  dans  les  éternels 
delTeins.  Ilnous  commande  d'y  croire;  & puis  , il 
elTaie  d'attacher  aufli  à cette  foi  générale  d'une 
providence  univerfelle  , la  croyance  particulière 
des  merveilles  qu'il  prévoit.  Ceft  donc  une  vérité 
difoiy  ditdl,  que  la  révolution  dont  nous  fommes 
üujourd’ hui  les  témoins  (S?  les  objets  -^  s ordonne 
s enchaîne  pour  V accompUJJernent  des  plans  de 
JJieu  3 pour  la  réduction  de  toutes  chofes  à l imper-^ 
turhahle  unités  pour  amener  enfin  ^ l état  fixe  ù par^ 
fait  du  genre  humain. 

Or  3 c'eft  ici , M.  Lamourette  3'  que  nous  vous 
arrêtons  court  3 & qu'il  faut  pofer  une  diftme- 
tion  lumineufe  qui  fépare  nettement  notre  foi  de 
vos  prophéties.  L'Eternel,  nous  a en  effet  revele 
ie  dernier  réfukat  de  toutes  chofes  , qui  eft  fa 
oloire  3 mais  il  nous  a dérobé  l'ordre  des  mioyens 
qui  eft  la  chaîne  des  événemens.  C'étoit  à la  fois 
affermir  notre  paix  , & faire  mourir  l'humaine  eu- 
riofité.  Jettés  au  méilieu  de  la  révolution  françoife  , 
nous  faurons  donc  que  Dieu  la  permet  & la^  ra^ 
mene  à la  gloire  ; & voilà  toute  notre  foi.  Il  n ap-» 
pai-tiendra  qu'aux  hommes  infpirés  d'aller  en  ayant, 
& de  nous  dire  , par  quelle  liaifon  intermediaire  , 
cette  révolution  s'enchaîne  à la  confbmmaticn  des 
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cius  , & la  mamfeftation  de  Dieu.  Et  aînfi  j M; 
Lamouretre  , n'enveloppez  point  vos  révélations 
avec  le  dogme  de  la  providence.  Il  eft  convenu, 
qu'à  l'inftant  précis  où  vous  nous  annoncez  les 
merveilleux  effets  que  la  révolution  va  produire , 
la  liberté  de  tous  les  peuples  , la  converfion  de 
tous  les  hommes  , lé  régné  triomphant  de  Jefus^ 
Chrift , vous  ne  parlez  plus  dans  la  lumière  de  la 
foi  commune , mais  dans  la  lueur  d'une  illuftration 
qui  vous  efl  furvenuc  d'en  haut  j vous  n'êtes  plus 
un  dodeur  expliquant  les  vérités  battues  : mais  un 
prophète  dévoilant  un  avenir  ignoré. 

On,  quel  eft  donc,  peuple  catholique,  ce  pro-^ 
phete  nouveau  , qui  s'élève  au  milieu  de  vous? 
Quel  eft;  donc  cet  homme  , qui  a aftifté  au  confeit 
de  l'Eternel,  &c  a lutousfes  décrets  fur  la  révolu -=>. 
tion  de  cet  Empire  ? Eft-çe  quelque  cœnobite 
fameux  par  l'auftérité  de  fa  vie?  Non,  c'eft:  M. 
Lamourette.  Eft-ce  quelque  docile  enfant  de  i'E- 
glife  Y à qui  une  grande  fîmplické  dans  la  foi  a mé- 
rité de  grandes  lumières  ? Non  , encore  ; c'efl  M. 
Lamourette  , un  homme  qui  s' eft:  laiiTé  flétrir  par 
un  épifcopat  faciilege  , qui  a rompu  la  fucceflftort 
apoitolique  , ôc  propage  des  dodrines  inconnues 
à nos  peres.  Ah  ! qu'il  commence  par  purger  fa 
croyance  , ôc  nous  fongerons  après  à difcuter  fes 
vidons.  Qu'il  nous  prouve  d'abord  qu'il  eft:  un  ca- 
tholique j & nous  verrons  enfuice , s'il  eft  vraiment 
prophète.  Nous  n'avons  pas  aifez  étudié  la  corref- 
poridancc  des  êtres , & le  grand  jy  fiheme  de  l'unL 
vers  , pour  difcerner  ce  qui  eft  refervé  à notre  in- 
fortunée patrie  : mais  nous  favons  très-bien  j 
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hbus  Tavons  avant  tout , que  le  Dieu  dé  vérité  n'a 
pu  fe  contredire  5 qu'un  prêtre  aveuglé  par  le 
fchifme,  n'eft  pas  éclairé  par  des  vifions  j & que 
i'Efprit-Saint  ne  laide  pas  tomber  Tes  oracles  de  la 
chaire  de  peftilence.  C'eft  de  tout  temps  ^ qu'on  a 
vu  les  héré  barque  s protéger  leur  caduque  doc- 
trine 5 par  d'illufoires  promelTes  , c'eft  de  tout 
temps  que  les  hommes  qui  déchiroient  l'Eglife  , 
fe  font  dits  infpirés  pour  la  réformer  & l'embellir . 
Qui  ne  fe  fouvient  des  magniêques  annonces  de 
Luther  à fa  feéle  nallTante  ? Il  s'enfonçoit  auffi  dans 
ie  fein  de  la  divinité , il  abufok  auffi  des  écritures 
faintes;  & voyoir  déjà  le  trône  des  Papes  , & le 
Eege  de  Pierre  chanceler  fur  leurs  fondemens  antb 
ques^  & la  croix  de  Jefus-Chrift  arborée  fur  les 
mofquées  de  la  Turquie.  Ainb,  effaie-t-on  d'exalter 
les  peuples  , quand  on  ne  peut  réulïîr  à les  con- 
vaincre ainb  ébranle-t-on  par  des  tableaux  , les 
îmaginations  affoiblies  , quand  toutes  les  preuves 
fe  décompofent  de  fe  brifent. 

Faut-il,  au  relie , difeuter  un  inftanr  ces  prophé- 
ties que  l'erreur  nous  a préfenté  , &y  noter  à tous 
les  pas , les  caraéleres  d'une  profonde  démence  ? 

Eh  bien  l il  nous  apprend  d'abord  que  le  chrif 
tianifme  nu  point  cxijié  d'une  maniéré  conjorrne  à 
fa  nature , & que  notre  religion  ef  encore  dépourvue 
de  ce  car  acier  e d' aniverf alité  qui  lui  efl  fi  clairement 
annoncé*  Comprenez  ceci,  peuple  fidele  ; c'ell-à- 
dire  , qu' apres  dix-huit  fiecles,  le  chriHianilme  pur 
ell  encore  une  chimere  : Jefus-Chrift  , les  apôtres 
& tant  de  faints  Pontifes  y ont  vainement  travaillés. 
Elle  en  a mentie  cette  Eglife  qui  aie  celTe  de  fe 
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proclamer  une  Eglife  catholique;  ils  eia  ont  men-* 
tis  , tous  ces  Peres  qui  s'oppofoient  aux  hérétiques 
de  leur  temps  Pétendue  a(d.uelle  de  PEglife  Ro- 
maine , comime  un  témoignage  irréfragable  de  fa 
vérité  ; il  fe  trompoir  cet  immortel  Evêque  d'Hyp- 
ponne  , criant  aux  DonatiRes  : les  promeifes  font 
accomplies  les  nations  ont  crues  , les  peuples 
font  entrés  enfouie  dans  1- Eglife.  Pourquoi  ne  vou- 
lez-vous , ni  enten-dre  les  oracles , ni  voir  leur 
accompliiïêment  ? [Traité  de  V unité  de  dEgUjï:,, 
du  5.  ), 

Il  nous  annonce' en  fécond  lieu,  o^une  régé^ 
nération  univerfdk  fc  prépare.  Il  penfe  la  trouver 
confgnée  dans  les  palTages  de  PEcrîture  , qui  dé- 
peignent le  triomphe  de  Jelus-Chrift  ; de  ü ne  fe 
doute  pas  que  tous  ces  palTages  font  appliqués  par 
les  Peres  à Pétabliflement  du  chriftianifme  ; de  que 
les  deux  pfeaumes  qu'il  a cité,  font  particuliére- 
ment expliqués  en  ce  fens  dans  le  traité  de  S.  Au- 
euftin , fur  Punîté  de  PEelife  ; Sc  il  oublie  tant  de 
textes  précis  qm  nous  annoncent  lans  équivoque  ,, 
que  la  foi  fera  très-rare  dans  les  derniers  temps, 
que  la  charité  fe  refroidira  , que  Piniquité  abom 
dera  , que  nous  entendrons  des  bruits  de  guerre  , 
de  le  tumulte  des  peuples  qui  s'agitent , qu'il  s'éle?> 
vera  de  faax-chrîh:  & de  faux  prophètes  ; dc  que 
l'illufion  fera  périlleufe  pour  les  élus  eux-mêmes. 
---  O Chrîft  de  Dieu  ! je  frémis  en  répétant  vos 
paroles.  J'ai  penfe  raconter  notre  hiftoire. 

Il  nous  prophétife  enfuite  que  ce^M  réfurrecllon. 
de  la  foi  fera  précédée  de  la  deflruclion.  de  toutes  les 
tyrannies  ^ ù que  la  même  tourmente  de  r univers^ 
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enfantera  la  liberté  pare  & h chriflianifmt  parfait  ; 
Sc  aiiiii , mifïîonnaire  de  la  propagande  , bien 
plutôt  qu'apôtre  de  l'Evangile  , il  fonne  fur  la 
terre , un  épouvantable  reveil , il  confeilie  à tous 
les  peuples  la  révolté  contre,  les  puiffances  légi- 
times 3 3c  les  prépare  à la  foi  de  l'Evangile  , par 
des  mouvemens  que  l'évangile  réprouve.  Et  ainfî, 
îl  nous  repréfente  Jefus-Chrift  comme  un  conque- 
raiit  terrible  qui  defcend  au  milieu  des  tonnerres  , 
imprime  des  commotions  au  globe  , ôc  balaye 
tous  les  trônes  pour  fonder  fa  puilTance  , tandis 
qu'il  eft  le  prince  de  la  paix  , qu'il  vient  à nous 
plem  de  douceur,  Sc  que  fon  royaume  n'eft  point 
de  ce  moi^de,  — Et  ainii  il  veut  nous  faire  accroire 
que  la  liberté  eft  la  feule  voie  de  retour  au  chriftia- 
nifme  , tandis  que  lui  - meme  , quelques  pages  plus 
haut  , nous  enfeignoit  que  l'éternel  peut  changer 
les  hommes  fans  changer  les  formes  des  temps  j que 
la  fervkude  excite  dans  le  cœur  un  befoin  vif  Sc 
profond  d'être  confolé  par  les  promelTes  de  la  foi , 
tandifque  , fur-tout , l'hiftoire  du  genre -humain 
Sc  le  fpeélacle  de  l'univers  , nous  préfentenî  , à 
Tous  les  pas  , des  peuples  catholiques  feus  la  verge 
du  pouvoir  abfolu , 'aimant  le  Chrift  , vénérant 
leurs  princes , Sc  des  nations  , au'  contraire , de- 
venues irréligieufes  par  la  révolution  qui  les  ht  libres 
la  révolté  contre  les  rois,  préparant  prefque  s toujours 
la  révolté  contre  le  Roi  des  rois  ^ Sc  l'elprit  de 
licence  &d'hérehe  , formant  fur  tous  les  points  du 
globe  , de  déteftables  embraflements. 

Enhn  voici  le  dernier  trait , cejl  de  la  France 
eue  partira  la  liberté  & U falut  des  peuples  , c'eA 
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Pans,  qui  5 au  préjudice  de  Rome  , Va  devenir 
la  capitale  du  monde  chrétien,  & libre.  Les  nations^ 
enchWées  de  nos  formes  civiles  , s'emprefferont 
de  les  adopter,  & dans  la  crainte  de  nous  rtffemhUv 
trop  peu  , elles  failironr  par  occalîon  nos  formes 
relicrieures.  Origine  , certes  , bien  honorable  pour 
la  converfion  de  ces  peuples  , principe  bien  pur 
de  leur  retour  à Lévangile  ! Voilà  Jefus-Chrid 
aimé  pour  L amour  de  la  révolution , ô^faloifainte 
accueillie  comme  une  mode  françoife.  Eft-il  poffi-* 
'ble , qdun  prêtre  du  Seigneur  s abbaifïe  a ces 
idées  fl  peu  facerdotales  , fouille  fa  plume  par 
des  flatteries  politiques  à peines  dignes  d un 
journalifte  gagé?  Ced  au  moment  ou  la  France 
fe  renverfe  fur  fes  antiques  bafes , qu  il  la  félicité 
de  fon  attitude  impofante  j c'eft  au  moment  ou 
le  peuple,  qui  iFa  plus  les  vertus  de  Févangile  ^ 
înfulte  encore  à la  douce  humanité , qu  il  le  c are  (le 
de  la  main  , ^ le  berce  de  fa  régénération  *,  c'eft 
enfin  au  jour  où  les  nations  étrangères  accourent 
éperdues  , fe  prefîent  fur  nos  frontières  , & for- 
ment un  cordon  comme  dans,  les  épidémies 
publiques  , qu  il  ofe  bien  nous  appeller  le  foyer 
du  falut  univerfel  , le  modèle  6c  la  gloire  du 
monde  1 

Vous  avez  entendu  fes  prophéties  % écoutez 
maintenant  fes  miracles  : il  en  a découvert  un 
d"une  efpece  vraiment  nouvelle  j c eft  la  confer- 
vation  de  la  religion  en  France  : une  cir confiance 
dît-il,  qu  il  faut  mettre  au  rang  des  grands  miracles 
de  la  Providence  , ceji  que  , dans  la  révolution 
ie  cc  Royaufne^  la  rdigion  à tous 


moyeJis  de  deftruction  ^ dont  fes  ennemis  fe  font 
trouvés  tout - à- coup  fi  puifamment  pourvus. 
Or  5 lavez-vous  comment  il  eft  venu:  à compoler 
fon  prodige  ? l'influence  des  impies  , fur  les 
réformes  ecciéfiaftiques  efl:  un  fait  notoire  -,  il 
ne  peut  le  le  diflimuler  , ni  le  dérober  aux  autres  ; 
ce  fait  l'embarrafle  , il  a peine  à le  concilier 
avec  les  aflurances  qu'il  nous  donne  de  la 
beauté  des  réformes  & du  tranfport  de  finfl;]- 
tution  chrétienne  , fur  les  fondemens  primitiis  &: 
siiguites  j il  paroît  trop  naturel  que  les  impies, 
maîtres  de  la  force  publique , en  dlfpofent , qu'lis 
accomplifient  le  vœu  de  leurlcmgue  inimitié  , &: 
qu'il  force  de  leurs  mains  , quelque  projet  exé- 
crable. Quel  parti  va-t-il  prendre  , en  cette  con- 
jonéture  dclicate  ? celui  des  auteurs  tragiques  , 
embarraflés  pour  dénouer  leurs  pièces  , & faiiant 
tomber  du  ciel  quelque  divinité  il  le  met  à crier 
au  miracle  de  toutes  fes  forces  ^ il  le  joint 
fur  l'heure  à fa  prophétie,  tous  deux  s'entraident 
l'un  l'autre  j le  miracle  prouve  la  vif  on  j la 
viiioii  prouve  le  miracle , & la  tournure  lemble 
Iieureufe  , & le  tableau  efr  achevé. 

C'efl:  dommage  que  toute  cette  logique  fafle 
rire  les  Q;ens  fenfés  j c'efl:  dommage , lur-tout , 
qu'ime  circonflance  , imprudemment  ajoutée  &C 
trop  claii-ement  démentie  , vienne  reveler  meme 
aux  plus  impies  , toute  la  fupercherie  du  prodige. 
ivî.-L amourette  nous  apprend  que  les  philofopncs 
eux-mlm^s , ont  fenti  la  victoire  de  Jefus-Chrifr, 
& que^  L incrédulité  a hauttmznt  frémi  en  voyant 
rétrograder  fon  œuvre  à une  difiance  énorme  du 
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peint  oà  elle  é/oit  parvenue.  — V incri duUti  a frémi... 
O dieux  5 & nous  Tentendons  hennir  de  joie , 
d"une  extrémité  du  royaume  à T autre  , cette 
incrédulité  fuperbe  , & c’ePt  elle  qui  preffe  de 
toutes  Pes  puillances  , le  mouvement  de  la  révo-^ 
kition  ^ &c"eft-elle  qulcéiebrejes  réformes  ecclé- 
fîaftiques  , qui  applaudit  au  ferment , & donne  le 
baifer  de  la  paix  aux  prêtres  conftitutionnels  ^ 
tant  iis  lui  femblent  dégagés  des  préjugés  Pacer-  , 
dotaux  3 & femblabies  à des  impies.  Ainh  a-t-on 
vu  Miraheaii  compoPant  des  adrefles  Pur  la 
beauté  du  culte  qui  s^éleve  ; ainfi  a-t-on  entendu 
bapoilat  Cerutti  , révélant  en  un  même  ouvrage 
les  erreurs  des  conciles  , PabPurdité  des  myfteies , 
dv  la  Pagefle  des  décrets , ainP  encore  les  Innom- 
brables journaliiles  , apres  avoir  perfifié  tous  nos 
dogmes,  s'écrient  à l'autre  page  : Painte  Coafli- 
tutioii  & vertueux  jureurs  ! 

incrédulité  frémit , ô dieux  , & voilà  les  re- 
doutables phalanges  de  l'égliPe  gallicane,  répliées 
6e  diviPées  j un  clergé  de  la  loi , profondément 
avili  ; un  clergé  de  la  religion  , cruellement  tour- 
menté -,  la  plupart  de  nos  temples  voués  à la 
folitude  ou  à la  profanation  , 6c  voilà  l'apothéoPe 
des  patriarches  de  l'impiété  confommée  par  la 
puiiTance  publiogie  ; de  ilatues  Pont  érigées  à 
Roudêau  , des  pompes  Punebres  Pont  décernées 
à Voltaire  j tout  un  peuple  s'emprelle  à l'entour 
de  ce  vieillard  malheureux  qui  a peftiféré  les 
générations  humaines  , & les'  cendues  impures 
Poiii:  dépoPées  dans  les  temples  qu'il  viola  , à côté 
des  Paints  qu'il  railla  , en  préPence  du  Dieu 
qui  l'a  jugé. 


( lo  ) 

Certes , M.  Lamourette , vous  n'étes  pas  heureur 
en  prophéties  & en  miracles,  je  vous  confeille  de 
taire  déformais  toutes  les  vidons  que  vous  recevrez 
<îu  ciel  3 tous  les  prodiges  que  vous  apperce- 
vrez  fur  la  terre , où  bien  il  faudra  les  reveler 
feulement  en  lieux  choids  & auprès  d'hommes  . 
bien  prépares  , dans  les  temples  de  maçonnerie 
martlnifte  , ou  les  retraites  de  convnldonnaires. 
Ced  là  que  vous  trouverez  des  gens  difpofes 
à tout  croire  excepté  héglife  & fes  loix  ; c^eft-ià 
que  chacun  nourrit  la  chimere  d'une  régénération 
myftique  , & penfe  fermément  y concourir  pour 
fa  paît  ; c'ed  là  que  perfomie  ne  raifonne  , & 
que  tout  le  monde  dent  j c'eft  là , endn  , que  vos- 
phrafes  ampoulées  & illumindes  fe  coordonneront 
mervelileufement  avec  le  langage  des  adeptes  , 8c 
les  convuldons  des  cridarques. 

Les  prophéties  de  M. Lamourette,  font  terminées  j 
fon  apoftolat  commence  j las  de  s'égarer  dans 
l'avenir  , il  va  edaier  de  juftider  le  préfent. 

C'ed  au  bref  apoftolique  , qu'il  s'attache  ^ c'eft 
là  que  porteront  des  coups  -,  nous  les  parerons  tous 
nous  le  dalvrons  pas4-pas , &envérité->  l'entré- 
prife  n'eft  pas  pénible  ; 8c  en  vérité  , quand  on 
combat  de  tels  raidonneurs  , il  faut  de  plaindre 
comme  Alexandre  , de  n'avoir  pu  trouvé  dans 
l'aréne  des  athlètes  dienes  d'être  vaincus. 

Le  voyez -vous , dès  l'entrée  , demblaole  à tous 
les  hérétiques  , & décliner  le  juge  dans  l'effroi 
eue  le  jugement  lui  inipire  , de  débattre  fous  1 au- 
torité qui  le  daidî,  8Î  expliquer  par  des  raido^is 
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humaines,  une  fentence  divine  qui  l'a  frappé.  Je 
crois  entendre  Luther  , décriant  la  bulle  de 
Léon  X;  ou  bien  le  parti  Janfénifte  multipliant 
à Linfini  Tes  conjectures  fur  les  palTions  des 
Pontifes  Romains  , Sc  les  cabales  des  Jefuites.  — 
Vnc  conjuration  , nous  dit- il , seft  jonnée.  Le 
F apc  eft  au  centre  , on  le  fait  conniver  à unfyjléme 
profondément  pervers  & Tévidence  de  Vimpulfion 
étrangère  pii  le  ment  y frappe  â une  nullité  r adicalcy 
& les  jugemens  quil  a prononcé  , Ù les  peines  quil 
a décerné. 

Mais  5 ô vous  d'abord  qui  nous  parlez  de  com- 
plots noirs  , & de  motifs  affreux  , ne  potirrois-je 
point  vous  demander  qui  êtes-vous,  pour  em- 
ployer de  telles  armes  ? ne  vous  fouvient-il  plus 
de  cette  foi  fi  épailTe  fi  profonde,  que  vous 
nous  impofiez  fur  la  pureté  de  vos  vues  dans 
L acceptation  de  l'épifeopat  ? Quoi , le  moindre 
foupçon  eut  alors  été  une  penfée  trop  amere  & 
trop  antichrétienne.  Quoi,  il  eût  trahi  des  pafTions 
malignes  & turbulentes  , & voilà  qu' aujourd'hui 
il  nous  faut  penfer  avec  vous  qu'une  conjuration 
déteftable  s'eft  ourdie  dans  l'églile  , & que  le 
Pape  eft  aftbcié  à des  mouvemens:  infernaux. 
Admirez  , ô peuples , l'adrefle  de  ces  hommes 
qui  ne  fe  fouviennent  de  la  charité  qu'au  mO“ 
ment  de  leur  détenfe , Ôç  jamais  au  jour  de  leur 
attaque. 

Difeutons  enfuite , les  preuves  ft  claires  qui! 
prétend  avoir  faifi  de  la  colluhon  profane  Ce  mal- 
veillante qui  enveloppe  la  cour  de  Rome, 
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Cefi:  I®.;,  dit -il  5 Taccord  du  Pape  ôc  dej 
Evêques  y il  déclaré  qu  il  m prononceroiî  qu  apres 
leur  avis  connu.  îl  a adhéré  à une  par*iali'é  ma- 
nijejk  ; ehl  Monfieur  <|ue  venez- vous  nous  par- 
ler ici  de  partialité  &c  de. parties  , redrelFez  vos 
exprelTions  inexades  , apprenez  que  les  évêques 
de  France  ne  font  point  en  la  caufe  préfente , des 
parties  récufables  ; mais  un  juge  établi  par  Dieu 
meme.^  C etoit  d abord  à leur  tribunal , que  la 
caufe  devoir  être  foumife  ; c'étoit  enfuite  au  Pape 
qu/il  appartenoit  de  revoir  la  fentence.  IlPa  con- 
firmé, de  cela  vous  femblc  une  ccaliiion  ...  o la 
fainte  coalition  , que  celle  de  Fépifeopat  & de  fon 
chef  ! O le  touchant  & harmonieux  concert  , que 
celui  de  nos  pontifes  , & du  pontife  de  Rome  ! 
Toutes  les  âmes  pures  Font  entendu  , & en  ont  tref 
failli  d aile gr elfe.  Certes , Monfîeur  , fi  ce  font  là 
des  collulîoiiS  5 malheur  a ceux  qui  les  redoutent  j 
car  elles  reflernblencfort  à la  colliihon  de  la  facreffe 
& de  la  vérité,  contre  Fefprit  de  menfonc^e  & de 
vertig-e. 

Mais  dites-vous , une  telle  marche  eft  anticano- 
nique-- Anticanonique....  injufte  & cha- 

grin , il  fauaroit  donc  , pour  vous  complaire  , que 
îe  Pape  prononçât  avant  les  évêques  fans  les 
évêques.  Ah  ! dires-le  nous  confidemment , fi  vrai- 
ment, il  eut  procédé  en  cette  bmfque  maniéré  , fi , 
dédaignant  Fopinion  de  fes  collègues  , il  eût  dé- 
vancé  leurs  écrits  pai'  fes  bulles  ; n'eft-ce  point 
alors , que  vous  enfliez  invoqué  nos  libertés  , de 
déploré  leur  violation  far  un  ton  mille  fois  plus 
amer  ? 
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Une  marche  anticanoniqut.».,  y ôciell  ^ 
slors  que  le  vœu  des  plus  antiques  canons  eft 
pleinement  accompli  ) c'eft  alors  , que  nos  évê- 
ques reipedueux  déploient  leur  autorité  en  fou- 
mettant  fon  exercice  au  premier  fiege  du  monde  5 
& que  le  pontife  de  ce  dege  lailTe  éclairer  fa  pru- 
dence de  leurs  décidons  favantes  ; c'eft  au  mo- 
ment ^ disqe^  ou  Pierre  & fes  collègues  , s'iiono- 
rent  par  de  mutuelles  & touchantes  déférences, 
qu'un  homme  ofe  élever  cette  acçufadon  infenfée , 
& blafphémer  une  difcipline  toute  pur«.* 

Une  marche  anticanonique..,. , ô Pie  1 voilà  donc 
ce  que  vous  avez  recueilli  de  vos  égards  pour  Pépid 
copat  François  ? voilà  le  fruit  de  ces  mémorables 
paroles  1 nos  idées  s appuyèrent  fur  vos  confeils  , 
comme  fur  un  monument  folide  ! mais  Phidoire 
véridique  dijude  , faura  vous  venger  des  outrages 
de  ces  hommes  , elle  dira  , qu'au  dix-huirieme; 
^decle,  il  parut  fur  le  dege  de  Pierre  , un  pontife 
allez  grand  pour  fe  croire  iujet  à faillir  ; allez 
modede , pour  s'environner  en  prononçant  , de 
toutes  les  lumières  de  la  chrétienté. 

La  fécondé  marque  de  colludon , a dit , Mon- 
deur  Lamourette  , c'ed  V extrême prompùmde  de  la 
décifion  pontificale.  Rome  n avait  pas  coutume  de 
procéder  avec  tant  de  rapidi-é  dans  les  pures  af  aires 
dhéréfie  , T extrême  lenteur  fut  toujours'  h caractère 
diftincli]  de  fa  marche. 

Mais  , neddl  pas  ridicule  d'ériger  d'audl  pué- 
riles circondances  , en  démondrations  férieufes  ? 
Mais  encore  , jufqu'à  quand  faudra-t-il  réfuter 
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«îaiis  les  cciivaiiis  conftitutionnels  ces  accurations 
tontes  CQiitradidoires  ? 

H y a quatre  mois  qûe  ces  kommes  argumen- 
toient  à leur  maniéré  du  fîlence  du  Pape  , & en 
firoient  des  in  durions  favorables  à leur  caufe;  il 
y a quatre  mois  , que  les  dodes  théologiens  qui 
ont  frayé  dans  cette  ville  les  voies  de  M.  Lamou- 
rette  , infultoient  aux  longueurs  du  pontife  romain. 
Je  me  fouviens  d'un  certain  Perrés^  qui  l'appel- 
loit  poliment  & chrétiennement  un  chien  muet  en 
IfraeL  Sedaires  divifés  , je  devrois  vous  laifTer 
accorder  avant  de  commencer  à vous  répondre; 
cependant/achez  &lesuns  Scies  autres  que  le  pere 
des  fideles  n'a  point  voulu  prononcer  en  une  affaire 
aufîi  folemnellejavant  d'avoir  obtenu  les  données  les 
plus  exades  , les  notions  les  plus  précifes  ; Sc 
voilà  fa  prudence  j qu'on  appelle  fa  lenteur  : mais 
ces  notions  une  fois  aflemblées  , il  a bientôt  réfolu 
les  que  fiions  foum>ifes  à fon  tribunal  , dès  long- 
temps connues  dans  l'Eglife  , Sc  difcutées  par  les 
dodeurs.  Il  s'efl  hâté  d'accourir  au  fecours  des 
âmes  qui  périflent  ; Sc  voilà  fon  zele  qu'on  appelle 
fa  précipitation. 

Troifieme  preuve  , continue  M.  Lamourette , 
V intérêt  de pojition  & d'état . Le  pape  efi  un  pon-> 
tife  roi , fa  caufe  efi  liée  à celle  de  tous  les  fouve- 
rains , il  rédoute  la  propagation  des  maximes  fian^ 
çoifesy  & s'efforce  d'afiermir  fa  puiffance  par  fes 
anathèmes.  Voici  en  deux  mots  l'analyfe  de  ce 
raifonnement.  L'intérêt  tem.porel  du  pspe  , fe 
trouve  peut-être  en  accord  avec  les  jugements 
qu'il  prononce  donc  rintérêt  efc  l'uniquç  mobile 
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fes  fentences  ; c^eft-à-dire  , que  M.  Lamou«^ 
rette , réfout  fur  Theure , de  très-affirmativement  le 
problème  des  intentions  & le  fecret  impénétrable 
du  cœur  humain  j c'efl-à-dire , qu'il  a reçu  fans 
doute , quelque  vihon  intuitive  fur  les  motifs  du 
pape  J comme  il  en  avoir  toutxàd'heure  furies  défi 
tins  de  Tunivers.  Il  voudroit  bien  nous  faire  ac** 
croire  , il  eft  vrai  ; que  le  Saint  Pere  ^ a trahi  fen- 
fiblement  fes  fureurs  delpotiques^  de  il  ofe  nous 
dire,  qu'il  a décLré  hérétiques  les  gouvernemms 
libres.  Mais  , ô étrange  pénurie  d'un  homme  qui  fe 
trouve  réduit  à mentir  fur  les  faits,  de  inventer  des 
P ad  age  s 1 On  lui  porte  un  folemnel  défi , de  pro-» 
duire  celui  qu'il  a cité.  Le  pape  fe  borne  à décla-^ 
rer , que  la  liberté  indéfinie  de  l'homme  eft  une 
chimere  en  politique  , un  monftre  en  religion , & 
tout  citoyen  de  tout  chrétien  qui  reconnoît  l'exif 
tence  de  quelque  loi  fociale  de  religieufe  , applau^ 
dira  fans  doute  à la  vérité  de  cette  affertion  ; il 
prêche  enfuite  le  refpeél  pour  les  puiftances  fans 
confacrer  leurs  abus  j il  honore  les  formes  monar- 
chiques , fans  réprouver  leur  modification;  il  aver-* 
tît  très-expreftèment  , qu'il  ne  juge  pas  les  réfor- 
mes civiles  opérées  en  ce  royaume  , &ne  cherche 
point  à provoquer  le  retour  de  l'ancien  ordre  , il 
pofeluhmême  d'un  grand  cœur  fur  l'autel  de  la  paix 
de  de  la  patrie  le  fàcrifice  de  fes  droits  pécuniaires 
confacrés  par  des  traites  anciens.  Enfin,  il  faut  le 
dire , de  le  dire  tout  haut  : il  y a iong^temps  que 
Rome  n' avoir  point  parlé  dans  fes  bulles  un  lan- 
gage auffi  exa6fc&:  auffi  modère;  il  y a long-temps, 
que  la  diftinétion  des  deux  puifTances  n'avoit  pas 
été  pofée  d'une  maniéré  auffi  précife , de  il  eft  biem 
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étrange  que  Ton  vienne  couvrir  de  farcafmes  ^ le 
pontife  généreux  , qui,  s'affranchilTant  tous  les 
jours  davantage. des  préjugés  de  fon  pays,  ôc  de 
la  contagion  du  trône  , ne  fait  plus  enfeigner  que 
révangile  , & réclamer  que  les  biens  éternels. 
O ! pere  des  fideles  , vous  m'infpirez  une  vé- 
nération profonde  , je  vous  contemple  avec  ref- 
ped  dans  ce  Heu  haut,  où  le  Chrih  vous  a placé, 
vous  êtes  un  bienfait  de  fon  éternelle  providence, 
îl  nous  falloir  votre  main , pour  conduire  la  nacelle 
de  Pierre  , dans  ces  jours  de  tourmente  de  d'ora- 
ges j il  nous  falloir  toutes  vos  vertus  Sc  vos  lumiè- 
res , pour  éclairer  un  fiecle  où  le  myftere  de  Pini- 
quité  s'épaiffit  , où  la  nuit  tombe  de  toutes 
parts. 

Vous  faurez  après  tout , M.  Lamourette  , de  voici 
la  réponfe  décifive  de  tranchante  : c'eft,  qu  enfup- 
pofant  même  la  vérité  de  tous  ces  complots  , de 
l'évidence  des  impulfions  étrangères  de  profanes , 
il  ne  s'enfuit  nullement  comme  vous  ofez  le  con- 
clurre  , que  les  fentences  foient  annullees.  ÎNon, 
Monfieur  , le  caradere  de  l'évêque  n'eft  point 
effacé  par  les  palTioiis  de  l'homme;  npn , mon- 
fleur,  le  fiege  de  Pierre  n'eft  point  renve^^fé , parce 
qu'un  trône  eft  auprès.  Eh  ! depuis  quand  fut-ii 
permis  à des  juftlciables  de  mécomioitre  leur  juge  , 
fous  le  prétexte  des  intérêts  qui  le  meuvent?  Ehl 
que  diroit  l'Aftemblé  blatioiiale  , li  1 on  voiuoit 
conclurre  la  nullité  de  Tes  ioix . , de  1 immoralité 
profonde  des  légillaceurs  ? Cette  marche  faiilfe  en 
politique  , eft  impie  en  religion  ; car  alors  , il  s agit 
d'une  pullfance  que  Dieu  lui-mcme  a fonde  ;_car  il 
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s'agit  d'hommes  qu'ii  a revécus  d'uiie  grâce  it 
vérité  ôc  d'uiî  caradere  majeftueux  , Indépendant 
des  foibleiîes  humaines  5 car  il  s'agit  fur^tout  d'une 
chaire  qui  eft  le  centre  de  la  foi  catholique  , Sc 
pour  laquelle  Jefus-Chrift  a linguliéjrement  prié. 

Et  liiez  en  effet  ^ l'hiffoire  de  l'Eglife  , & voyez 
comme  le  depot  de  la  foi  fe  confen-' e pur  dans  les 
-mains  quelquefois  très-impures  des  Pontifes  Ro- 
mains 5 comme  la  vérité  ne  celTe  d'éclater-du  fein 
des  plus  tumultueux  de  des  plus  fcandaleux  Con- 
ciles. Ah  1 peuples  qu'on  abufe  &c  qu'on  entre- 
tient tous  les  jours  des  motifs  du  pape  ^ des  paf 
fions  des  évéques  , je  n'ai  qu’un  feul  mot  à vous 
dire  5 ces  évêques  peuvent  être  votre  fcandale 
dans  les  moeurs  ^ mais  ils  n'en  iont  pas  moins  vos 
peres  dans  la  foi  ; priez  pour  eux  , afin  qu'ils 
réforment  ce  que  vous  croyez  mauvais  en  leur  con- 
duite : mais  commencez  par  croire  à leur  doclrine , 
^ fléchir  fous  les  jugemens  qu'ils  ont  portés. 

Il  m'en  fouviendra  long-temps  ^ M.  L amourette  , 
de  ces  paroles  qui  terminent  vos  conjeclures  fur 
la  coalition  pontihcale.  Ceji  de  tout  temps  , Nos 
TRÈS-CHERS  Freres  , que  lorfûue  la  con^ 
trarzété  des  préjugés  en} ante  deux  partis  dans  un 
Empire  , les  militaires  fe  battent  , les  ignorons 
injurient , & les  prêtres  s'excommunient,...  Rame 
ne  pouvant  étayer  d'une  meilleure  force  le  côté 
contn-révolutionnaire  , a ejf^é  de  h couvrir  de 
l'antique  épouvantail  qui  la  rendit  tant  de  fois 
redoutable  à la  crédulité  des  rois  ^ ^ à la 
giojfiéreté  d^s  peuples. malheureux  ^ 
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aînfî  que  vous  iurtiuifez  vos  ouailles; 
ainlî , que  vous  formez  votre  peuple  au  refpeét 
des  cenfures  eccléfîafliques.  Ah  I cette  pliilofo- 
phie  5 que  vous  nommez  farouche  , n^cût  pas 
choih  de  plus,  fardoniques  exprelTîons  , ôc  té- 
moigné un  mépris  plus  amer.  Vous  avez  laîlîe 
tomber  là , des  paroles  bien  indifcrettes  Ôc  bien 
profondes.  Prenez-y  garde , monheur  Lamourette  , 
îe  mafque  de  la  foi  n"eft  pas  affez  fermément 
attaché  fur  votre  vifage  il  fe  dérange  quelquefois 
dans  vos  agitations  irrégulières  , Ôc  Pobfervateur 
attentif,  s'épouvante  Ôc  friilbnne  de  ce  qu'il  croit 
entrevoir. 

Je  me  hâte  d'aborder  enfin  , avec  M.  L amou- 
rette , le  fonds  même  du  bref  apoftolique , & l'exa- 
men de  la  conftitution  du  Clergé.  C'eft  par-là  qu'il 
devoit  commencer;  car  en  vérité,  les  33  pages 
qu'il  met  en  avant,  ne  font  qu'un  écart  énorme 
de  la  queftion.  Il  nous  promet  d'abord  , un  ordre 
de  conjîdérations  naturelles  & Jîmples  > il  nous  aver^ 
Ut  que  les  erreurs  d'une  théologie  toute  humaine  , ont 
fait  dégénérer  V enfeignement  eccléfiafiique  ^ il  remon- 
tera aux  fources pures  de  r antiquité  y & cefi  dans  les 
trois  cents  premières  années  de  VEglife  , qu  il  va 
retrouver  les  formes  antiques  (S*  vraies  du  dogme 
catholique*  Trois  cents  ans....  , Monfieur  l Le  mi- 
îiiftre  Jurieu,  faifoît  plus  de  grâce  à l'Eglife  ; il 
plaçoit  au  cinquième  liecle , l'époque  de  la  déca- 
dence des  principes , tous  les  autres  auteurs , 
Van  dois , Albigeois  , Luthériens  , Calvinîftes  & 
Anglicans  , ne  portoient  pas  même  aufli  loin  que 
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Jurleu,  la  fé\^eYité  de  leurs  calculs  j & Janfénîuâ  ; 
dans  la  lettre  oa  il  annonce  à Tabbé  de  S.  Gyran, 
que  la  théologie  des  écoles  a tout  obfcurci , & 
qu'il  va  publier  des  vérités  qiu  étonneront  les 
hommes  , n'allignoit  pas  non  plus  une  époque 
aiülî  réculée  aux  ravages  de  la  théologie. 

Ah  ! reveiilez-v^ous  , reveillez-vous  , peuple 
catholique,  enfants  endormis,  à ces  blafphêmes 
éclatants  contre  l'Eglife  votre  mere  j reconnoillez 
dans  les  formes  antiques,  dontcechomme  cherché 
à s mveftir , le  manteau  ufé , & fali  par  tous  les  hé- 
rétiques ;M.  Lamourette,  avec  eux  fe  fauve  dans 
l'antiquité  , & on  le  conçoit  fans  peine  , & ils  en 
ont  en  effet  grand  befoin.  Ils  fe  fentent  tous  fi  ter- 
riblement preffés  par  la  tradition  vivante  des  écrll- 
fes,par  la  lumière  préfente  qui  les  inonde  &les 
ofFufque  de  toutes  parts,  qu'ils  s'enfoncent  éper- 
dus , dans  les  monuments  anciens  & les  tombeaux 
des  Peres  , efpérant  y trouver  la  nuit  qu'ils  ché- 
riffent.  La  voix  diftinde  de  l'Eglife  qui  parle  , feroic 
trop  propre  à difïiper  l'illufion  & préferver  les  fim- 
ples  ; il  faut  qu'il  les  entraînent  bien  loin  d'un  tri- 
bunal fl  net , & les  engagent  dans  une  difcufïîoii 
de  faits  obfcuts , où  ils  abufent  à leur  aife  de  la 
crédulité  des  peuples.  Mais  l'Eglife  n'a  qu'un 
feul  mot  a due  a tous  ces  hommes  audacieux  , 
& aux^  hommes  foibles  qui  feroient  tentés  de 
les  croire  ; elle  leur  préfente  avec  fierté  la 
charte  immortelle  de  fa  fondation  , & les 

promeffes  de  fqn  légillateur  : Alki  , mfd-- 
gnei , haptifii , je.  ferai  avec  vous  tous  les  jours  , 
lufeiuà  la  confomination  des  temps.  Elle  leur  ap- 
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prend  aînfi^  qu"il  ne  s'agit  plus  de  dilUnguer  dans 
ia  durée  \ antiqiité  première  \ antipjiU  mi- 
toyenne 5 mais  qu  elle  enfeigne  purement  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  profefToit  hier , & qu’elle  redira 
aux  fiecles  des  hecles  ; & qu'enfin  , il  ne  fauroit  y 
avoir  de  plus  fur  veflige  & de  plus  éclatant  témoi- 
nage  de  fa  foi  antique  , que  la  foi  même  qu'elle 
profeffe  à l'heure  préfente.  Ainli  parle  l'Eglife  ^ & 
déjà  il  fuffit  aux  fimples  ; il  ne  leur  refte  plus  qu'à 
fe  cacher  fous  les  ailes  de  leur  mere  ^ & à laiffer 
couler  le  torrent  de  l'iniquité.  Mais  l'Eglife  par 
furabondance  de  preuves  , pour  confoler  fes  doc- 
teurs, & ôter  aux  impies  leur  dernier  triomphe, 
va  encore  les  pourfuivre  dans  les  liecles  où  ils  fe 
l'etranchent  ; & c'eft-là  , où,difcutant  avec  eux 
& mieux  qu'eux,  tous  les  faits  , tous  les  palfages, 
elle  failit  au  corps  ces  novateurs  infenfés  , & brife  , 
&écrafe  contre  la  pierre  même  de  l'antiquité  , ÔC 
les  premiers  fondements  de  Jérufalem,  tous  ces 
petits  enfants  de  Babylone, 

Et  ainfi  , Monfieur,  fidele  à la  marche  de  l'E- 
glife & enivré  de  fon  efprit , après  vous  avoir  ob- 
fervé  qu'en  vous  plaignant  de  la  dégradation  de 
i'enfeignement  évangélique  , vous  avez  annoncé 
hautement  que  l'Eglife  d'aujourd'hui  vous  rejette  , 
après  vous  avoir  averti  que  vous  avez  prononcé 
une  énorme  héréfie  , & contredit  ce  que  vous- 
même  nous  difiez  en  votre  premier  & fécond  man- 
dement fur  l'infaillibilité  de  l'Eglife  j après  avoir 
prévenu  tous  les  fimples , qu'ils  doivent  fur  l'heure , 
s'ils  confervenc  quelque  veftige  de  foi  , répoulfer 
votre  ouvrage  , ^ fermer  l'oreille  aux  fifïlememg , 
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du  ferpe'nt  j nous  allons  vous^  fuîvre  dans  toutes 
vos  voles  nous  allons  vous  faire  fentir  vos  étran- 
ge^ écarts  fur  le  premier  article  qui  fe  préfente , la 
primauté  de  jurifdidion  du  Pape.  Vous  nous  attri- 
buez ce  que  jamais  nous  n'avons  cru  , Sc  vous. 
profelTcz  ce  que  jamais  un  catholique  n a pu 
croire. 

Non , Monfieur  ^ il  n'eft  point  vrai  que  nous 
ayons  entendu  la  primauté  de  jurifdiéfion  en  ce 
fens  3 que  le  Pape  eh:  la  fource  de  la  puUlance  fpi- 
rituelle.  Le  titre  même  de  primauté  de  jurifdiébioii  ^ 
nous  a avertis  que  s'il  a reçu  une  jurifdiélîon 
furéminente  , d'autres  aujiïi  ont  reçu  une  jurifdic- 
don  immédiate  ; nous  conhdérons  Jefus-Chrih: , 
comme  la  fource  unique  de  toute  puiffance  fpirf 
tuelie.  Pierre  &c  fes  collègues  y ont  puifés,  mais 
Pierre  plus  abondamment  , & fes  collègues  avec 
dépendance  ; Pierre  pour  gouverner  tout  le  trou-*, 
peau,  & fes  collègues  une  portion  du  troupeau. 
Voilà  notre  langage  & nos  principes  5 voilàce  qui  eh; 
configné  dans  les  mandements  de  nos  évêques.,  ôc 
les  ouvrages  de  nos  écrivains,  6c  le  Pape  lui-même  ^ 
n'a  pas  cru  porter  des  atteintes.  Nous  ne  croyons 
pas  aurefte  , en  profeffant  avec  vous  lafaufleté  de 
ladoétrine  contraire  , devoir  comme  vous  la  flétrir 
par  la  dénomination  d,'héréhe.  Nous  favoiis , que 
c'eft-là  une  de  ces  queftions. démontrées,  ileft  vrai, 
par  la  faine  critique  , 6c  une  logk  ue  exade,  mais, 
fur  lefquelles  l'Eglife  n'a  pas  expréhémenc  pro- 
noncé , 6c  quf  relient  abandonnées  à la  liberté 
des  écoles..  Nous  marcherons  fur  les  traces  de  nos 
pcres  dans  la  foi,  de  ces  évêques  de  France  qui^ 
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au  fein  des  mêmes  anfemblées  , oà  îls  vengèrent 
avec  éclat  la  jurifdidbîon  immédiate  des  évêques , 
recommandèrent  tous  les  ménagements  de  la  mo^ 
aération  pour  les  dodeurs  qui  la  méconnoifldient 
encore.  , 

Cette  première  explication  pofée , & notre  fens 
bien  déterminé  ^ il  fe  trouva , Monfîeur,  que  nous 
avons  fait  un  pas  vers  vous  ; mais  nous  vous  ap- 
percevons  encore  à de  grandes  diftances.  Vous 
n attribuez  au  Saint  Siégé  , qu'une  fupériorité 
d infptclion.  d dt  fiirveillance  ; une  autorité  ad- 
monition d d exhortation.  Vous  annoncez  que 
chaque  fucceffeur  de  S.  Pierre,  marche  feulement 
a la  tête  de  f es  frétés , & préfide  ceux  qui  lui  font 
égaux  en  dignité  , en  caractère  & en  puijjance. 
Nous  voilà  réparés  par  tout  l'intervalle  de  l'hé- 
reüe  & de  là  foi.  O , homme  toujours  inconfé- 
quent  1 il  faut  d'abord  vous  lallTer  réfuter  par  vous- 
Kieme  , & effacer  vos  erreurs  par  vos  vérités  con- 
traires. Le^  Pape,  n'a,  dites-vous,  qu'un  droit 
d exhortation,  &vous  diriez  tout4-l'heure  , pao-e 
33  5 que  la  primauté  de  jurifdiciion  attribuée  par 
Jefus-Chrifi  au  chef  des  apôtres , appartient  au. 
dépôt  du  dogme  catholique.  Or  , qu'eft-ce  une 
jurifdidîon  pour  tous  ceuit  qui  preffent  les  termes 
& les  entendent,  rinon  une  puîfTance  qui  fuppofe 
des  fujets,  un  véritable  caradere  pour  ju^er  & 
pour  punir?  ^ 

Voici  bien  plus , page  j 8 , vous  citez  un  pafîage 
de  Boriuet , qui  attribue  au  Pape  le  droit  de  con- 
voquer les  conciles  & d y prérider , de  garder  les 
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faînts  Canons  , d’en  difpenfcr  quelquefois, 
faire  de  nouveaux , de  reprendre  ôc  corriger 
évêque  Sc  tout  fîdele  qui  s’éleverolt  contre  la  loi 
de  l’Eglife.  Vous  approuvez  exprellément  ce  paf- 
fage  , il  vous  femble  une  explication  très-pure  de 
la  prérogative  pontificale  j ôcainfi,  apres  avoir  fait 
du  Pape  un  fimple  furveillant,  vous  en  revenez  à 
le  conftltuer  juge  *,  après  avoir  annullé  fa  puif- 
fance,  vous  la  reffufcitezj  tout-à-l’heure  héréti-« 
que,  vous  reparoilTez  un  inftant  catholique;  vos 
idées  fe  fuccédent  , fe  brouillent  Sc  s’effacent 
comme  les  vagues  d’une  mer  agitée.  --Le  bon  M. 
Charrier  , que  vous  avez  annexé  à votre  ouvrage  , 
n’ac court-il  pas  lui-même  pour  démentir  vos  prin- 
cipes hérétiques  fur  la  jurifdidion  du  Pape  ? Il 
promet  une  foumijfion  canonique,  au  faint  Siege  ; 
or,  une  foumîfïion  canonique  , fuppofe  tiès-afTure- 
ment  une  puifiance  canonique.  Meilleurs  les  eve- 
ques  conftitutlonnels  , fur-tout  quand  vous  parlez 
enfemble , il  faudroit  tâcher  de  vous  entendre  , êc 
dreflèr  des  profefïions  de  foi , qui  ne  revelent  pas 
au  peuple  par  leurs  conrradiclions  manif^es , 
tout  le  myflere  de  la  conftîtution  nouvelle. 

AInfi  réfuté  par  vous  3c  par  les  vôtres  , vous 
l’êtes  encore  par  l’abfurdité  de  vos  principf^ 
Voici,  votre  triomphant  argument.  Pierre  na  pas 
reçu  un  facerdace  diflingiié  de  fes  f reres  , donc  il 
n a pu  recevoir  une  jurifdiclion  plus  étendue  î Car 
Vunité  de  V ordination  établit  ejjentielhment  V unité 
delà puijjance  intime  & fpiritudledPk  1 Monfieur,  qui 
êtes -vous , pour  nous  tracer  fi  a6Grmatîvement  ce 
que  Jefus-Chrÿl:  a pu  fai,re  , S:,  fe 
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faire  ; Qui  êtes-vous  , pour  embarralTer  de  vos 
elTences  métaphy fiques , la  liberté  du  légillateur  fu- 
preme  î Quoi!  Dieu  ne  pouvoir  diftinguerle  facer- 

r Li^i  > conférer  un  facerdoce 

lemblable  ^ & puis  une  jurifdidfclon  diverfe  ? O , 
horpmes , qui  pofez  aiiifi  des  bornes  à la  puIlTance 
<a  uù  Dieu  , vous  annoncez  bien  hautement  les^ 
limites  de  vos  conceptions  humaines  ! 

^ ailleurs  ^ que  fi  ce  principe  eft  admis , 
s ilrfaut  croire  que  hunité  de  caradtere  emporte 
invinciblement  1 unité  des  droits , il  faut  aller  plus 
loin  3 3c  tirer  la  concluhon  toute  entière  : il  fuit  que 
Pierre  na  pu  meme  recevoir  les  droits  très-partb 
culiers  que  vous  reconnoilTez  en  lui  ^ d'être  le  cen** 
tre  de  1 unité  3c  le  furveillant  de  fes  freres  ? il  fiiic 
que  1 Egllfe  s eft  étrangement  méprife  , en  eftayanc 
de  graduer  les  autorités  de  mmiftres  revêtus  d'une 
confecration  femblable.  Le  titre  de  métropolitain  , 
que  vous  vous  attribuez  au-deftus  de  vos  collè- 
gues eiï  uii  vain  fon  , la  jurifdiaion  de  vos  vicab 
yes  une  chimere , toutes  les  nuances  de  la  hiérar- 
chie s effacent , tous  les  reflorts  de  la  fubordina- 
tîon  fe  brifent;  ces  rcfultats  vous  décélent  la  fauf- 
feté  du  principe. 

îl  s'agit  3 àpréfentque  la  chimere  de  l'impofti- 
bilite  s eft  évanouie  , de  bien  favoir  ft  vraiment 
Jefus-Chrift  a voulu , 3c  s'il  a conféré  à Pierre  cette 
jurirdiétion  fureminente  : 01*3  j'ouvre  l'Evangile  , ôc 
j y vois  outre  ces  mots:  Vous  êtes  Pierre  ^ & Jur 
cette  pierre  /établirai  mon  EgUfe  ^ ces  autres  ter- 
mes fans  équivoque  3 qu'il  eft  bien  étrange  que 
Vous  n ayez  pas  apperçus3  ou  que  vous  dérobiez 
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à la  comioiffance  du  peuple  ; Pierre , c’efi  a vous 
à confirmer  vos  freres  dans  la  foi;  Pierre  , lectve^ 
les  clefs  du  royaume  du  ciel,  ce  que  vous  tiere\ 
fer  a lié,  ce  que  vous  remettre^  fera  remis;  Pierre, 
paifTei  mes  agneaux  & paife;  mes  hrehis  C elt 
ainfi,  Monfieur  ,que  , fans  inveftir  le  chefdes  apo» 
très  d'un  nouveau  facerdoce  , mais  par  un  aite 
très-diftina  de  l’ordination  commune  , Jelus-Chnlt 
l’a  conftitué  pafteur  de  l’EgHfe  univerfelle  , & a 
fournis  àfes  clefs  qui  défignent  l’autorité  du  gou- 
vernement, ainfi  que  l’explique  BoiTuet,  tous  les 
évêques  & tous  les  fîdeles.  L’épilcopat  n eft 

anéanti,  mais  il  ferafubordonné.L’épifcopat  n elt 
point  divifé,  carie  caraétere  de  l’ordre  & lapuit- 
fance  de  l’ordre  fe  trouvent  également  en  Pierre  &: 
fes  collègues  ; & c’eft  dans  ce  fens  qu’ilfaut  enten- 
dre ce  que  nous  difent  certains  Peres  , & particu- 
liérement faint  Cyprien,  fur  l’unité  de  la  puilîance 
apoftolique  : mais  en  même  temps  , Pierre  jouira 
d’une  jurifdidion  fupérieure  , il  fera  le  centre  de 
l’Eglife  , & un  centre  aétifSc  vivant;  place  au  haut 
de  la  forterelTe , il  redrelTcra  les  errants  , il  con- 
firmera les  foibles  , il  portera  le  Jardeau  de  tous 
ceux  qui  fouffrent  ; & cette  Eglile  romaine  , pre  - 
faht  toutes  les  Eglifes  de  la  force  des  canons  & 
du  poids  de  fon  autorité  vénérable  , les  ramonera 
fans  ceffe  à une  même  foi  & un  meme  gouver- 
nement. 

C’eft  ici , Monfieur , qu  après  l’explication  de 
l’évangile , il  faudroit  encore  citer  en  preuve  tous 
les  faits  de  l’ancienne  difcipline  , tous  les  palia- 
£es  des  peres , toutes  les  décidons  des  conciles , 
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J vous  écrafer  à-Ia-fois  de  roui  les  monuments 
des  fiecles  partes  & nouveaux  , mais  le  temps 
prerte  , & vos  autres  erreurs  m'appellent.  Je  me 
borne  a un  decret  tres-précis  d un  concile  écu- 
a"’'  François  , celui  de  Bâle  ; 

L^l'é<!’arttrd°'")^'^’V°“'"  ®®'3phyfique  fiftême 
le  nanl-  ^ |a  puilTance  jurifdidionnelle  dans 

v J rZ  ^ à jamais 

par  fon  infiulhble  autorité.  Le  fouvcram  pontife, 

‘ ( ) ejl  le  chef  (S*  le  primat  de  ré^lifè 

le  v^cmre  de  Jef^-Chrifi  , infiituépar  Jefus-Chril 
non  par  les  hommes,  ni  par  les  conciles;  il  a 
reçu  du  Seigneur  les  clefs  du  ciel , il  ejl  le  feul 
qui  fou  appelli  à une  plénitude  de  puiffance  , les 
autres  ne  font  appelles  qu‘à  une  partie  de  la  rolli- 
citudepafiorale.  Telle  eft  la  doclrine  que  nous pUf 
Jons , que  nous  croyons,  & nous  employerons  nos 
J oms  ^ afin  que  tous  la  croient  comme  nous  Je 
renvoie  les  kaeurs  qui  fouhaiteroient  de  plus 
longs  details  , aux  conférences  d'Angers,^ au 
traite  des  deux  puilTances,  & à ce  mandeme« 
de  1 eveque  d Amiens  , comporté  dans  l'ertprit  d'une 
rudition  fi  rtolide^,  & le  rtentimeiit  d'une  piété  li 
nncere  ; je  les  renvoie  encore  aux  ouvra<ies  de 
uther , afin  qu'ils  y lirtent  mot-à-mot  toutes  vos 
a étions  fur  les  prérogatives  du  pape , & qu'ils 
s effrayent  toujours  d'avantage  de  votre  hideufe 
conlangulnité  avec  des  hérétiques  déclarés. 

Relevemi-je  ici , en  palTant , votre  infortunée 
cuation  d une  lettre  de- St.  Jérôme  ? vous  y trou- 
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vez  quelques  expreflîoiis  femblables  à celles  dont 
l'Aflemblée  Nationale  a compofé  la  brleve  cor- 
rcfpondance  des  eveques  & du  pape^,  & e 
VOUS  concluez , avec  une  logique  admirable , que 
l^AlTemblée  bornant  tous  les  rapports  à cette  for- 
mule , a parfaitement  fuivi  Saint  Jérôme.  Mais 
voici  bien  autre  chofe  , c^eft  quà  propos  du 
pape  , ce  partage  répand  une  effroyable  lumière 
fur  la  quertion  de  votre  intrufion. 

Savez-vous  bien,  Monrteur , en  quelle  cîrccmf 
tance  la  lettre  fut  écrite  } Trois  éveques  fe  difpu- 
"îoient  le  rtege  d^ Antioche  , St.  Jerome  ne  s amufe 
point  à leurs  démêlés  , il  fe  tourne  vers  Rome  , 
il  regarde  quel  ert:  celui  que  Rome  admet  à fa 
communion  J de  il  s'écrie  : edui  qui  mange  l agneau^ 
hors  de  la  maifon  de  Pierre  ejî  un  profane  , celui 
qui  ne  fera  pas  vedré  dans  l arche  de  ^ 
périra  au  jour  du  déluge.  ^ Ah  , c ert:  de  grand 
cœur , que  nous  embraflons  cette  réglé  polee 
par  un  pere  que  vous  aimez  ôc  que  vous  citez. 
Un  fchifme  divife  notre  ville  , nous  ne  connoif- 
fons  ni  Vital , ni  Paulin , ni  Mélece  *,  mais  nous 
connoirtôns  Péveque  que  le  laint  rtege  avoue , 
& nous  rejettons  l'intrus  que  Rome  a frappe  d ana- 
thème. Continuez  , Monrteur  , travailler  pour 
nous , de  à nous  livrer  les  partages  qui  éclairent 
notre  caufe. 

Vous  vous  permettez  , en  terminant  Lexamen 
des  prérogatives  du  faint  kege  , quelques  reflexions 
fur  le  fermeup  de  fidélité  que  les  eveques  lui  rendent 


_ (*)  ThomaiT.  difcîpHne  de  l'églifc  , tom,  i , U,. 
€aap.  44  , 4^  & 
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& en  un  périt  nombre  de  phrafes  vous  enfermez 
trois  notables  enems  : vous  placez  1 origine  de  ce 
ferment  dans  les  faufles  décrétales  , & cette  or- 
gme  n eA  point  exaéte  , & votre  érudition  a failli, 
homallm , nous  apprend  (*)  que  St.  Boniface 

prêter  à des  î premier  qui  le  fit 

Lces  circonf- 

acheufes  qui  fembloient  l'exiger.  Au 
onzième  lîecle  , le  pape  Grégoire  VII , attaqué  par 

abLT'"'‘T'  ’ par  des  fchifmes  , , 

abandonne  d un  nombre  confidérable  d'évêques, 
i exigea  des  métropolitains  , & eflaya  de 

nnV*""  U*;  liens  trop  relâchés 

uni&ient  lépifeopat  à fon  chef.Seifucc 

prelles  par  des  malheurs  femblables  , emplov 
rent  les  memes  préfervatifs.  • 


Vous  dites  en  fécond  lieu  , qu'il  n'exifte  point 
de  loi  qui  l'impofe  , & cependant  le  quatrime 
coiici  e de  Latran  , le  demanda  aux  patriarches 
çrecs  qui  devoient  eux-mêmes  le  recevoir  des 
eveques  fournis  à leur  jurifdiaion  bientôt  h 
coutume  Ce  propagea  & fe  confirma  dans  toutes 
eg  lies  ; en  forte  , dit  Thomalîin  , que  ce  neŒ 
plm  pro2remmt  Grégoire  VII,  qui  la  mtroduite, 
mats  léghje,  elle-même,  qui  la  placée  dans  Ion 
ai  ou  canonique  Ç; fa  difeipline  toute  Sainte.  Certes, 
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Monfieur , fi  des  pratiques  aufTi  univ erfelles  aulîi 
s'itorifées  ne  vous  femblenc  pas  des  loix  , je  ne 
fais  en  préfence  de  quelle  autorité  votre  indépen- 
dance fléchira. 

- Peu  content  de  méconnoîtrè  la  I0I5  vous  inful- 

tez  à fuiage  , de  vous  vous  plaignez  que  cette 
, coutume  profane  , depuis  des  flecles  , l une  des 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  religion.  Penfée 
, impie  l parole  effrayante  l comme  fi  féglife^de 
Jefus-Chrift  , pleine  du  Dieu  qui  fa  fondée  > 
pouvoir  ainfl  laiffer  avilir  de  profaner  fes  facre- 
ments  par  toute  la  terre.  r 

Vous  nous  citez  , il  efl:  vrai  ^ M.  Camus  , qui 
s^efl:  fcandalilé  de  ce  ferment  i mais  , 6 la  plai-’ 
fante  autorité  , en  matière  de  ferment  , que  celle 
de  Camus  6c  des  janfénifles  fes  confreres^l  Ces 
hommes  font  les  tendres  , quand  il  s agit  de 
jurer  au  faint  flege  une  ooeiffance  canonique  ^ 
ils  fe  troublent  , iur-tout  3 à l alpeéf  ae  bulles 
faintes  de  folemnelles  que  Téglife  univeifelle  a 
form.ée  , de  devenus  tout- à-coup  robuftes  , les 
voilà  qui  dévorent  de  jurent  fans  heflter  tous  les 
monftrueux  décrets  qu'une  profane  aflemblee  leur 
préfente.  Ne  diroit-on  pas  que  TEteniel  exerce 
fur  tous  ces  hommes  quelque  terrible  jugement, 
de  qu'il  laifle  parjurer  à pleines  bouches  dans  la 
fynagogues  des  impies  ^ ceux  qui  craignoient  ^de 
délier  leurs  levres  dans  l’églife  de  Jefus-Chrift, 
avec  l'aflemblée  de  fes  faints. 

Nous  vous  citerons  , aurefte  , un  homme  dont 
l'autorité  balancera  peut-être  dans  v@tre  efprit. 


r 


les  fc'rupulesde  M.Caius^  ’ 

Bomméz  l'immortel  évêque  Jp  ^ ' ''“s 

en  ces  termes  , contre  le, 

ÿu^  de  ^ous prétend  s’engager  daJTrf^ 

contraire  à Jcïn^ 

roi  & de  fon  état  A^/ce  du 

a ces  chofes  , il  ejî  même  T P^'^J^dicier 

qu’on  le  fait  fans  Préjudicld’^^'T  oe  ferment, 

Sulvo  ordine  meo.  (f)  ordre. 

prelTatrt  de  jufti^er  plufîeurs^d^ 
a lajurifdiûion  & loix  de  iv'^IT 
Jious  avez-vous dit^  ^(îiprévn~ 
cftilUmUée. 

même  envoyé  , <&  envoyé  à tolt°Ÿ''^ 
eflayez  de  le  prouver & c?ft  Vous 

galimathias  Profond  , vous  er  /ra^n^-”"" 

& lans  théologie  au  cré  de  l 
metaphyfiques , vous  ébauchez 

reprenez enfuite&l'ahand  argument,  e 

«e  fe  doutera  Talh  d ’^f  Le  public 

.éfu«..„:7„ns;,c“  "riY”  " r "» 

^ réduire  vos  idées  à i-’  r 5^  ^ortueufes  , 

De  grâce  , Monfieur  , qua^’d  vo^“*  Précis. 
foyez  obfour,  à la  bonne  t.  Prophetifez, 

intelliaible  Z J ^ Leure  ; mais  devenez 

f eu  m.;„dj.  1°““'  r*»»» 

, f*;  Kift.  des  TOriat.  liv.  yil , art.  XL 
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baignez neus  en  tranfmettre  quelques  foible s layons? 
abandonnez  quelques  minutes  la  correfpondance 
des  deffeins  éternels  ôc  commencez  à coordonner' 
vos  propres  imaginations. 

Il  m'a  paru  que  vous  invoquez  fans  ce  (Te  àTap- 
pui  de  votre  fyftême  de  jurifdiclion  univerfdk 
zjjlntidhmmt  liée  au  facrement  de  V Ordre , la  jurit 
aidion  immédiate  des  evêques.  Il  vous  femble, 
qu^en’rejettant  la  première  , nous  allons  profcrire 
la  fécondé  j & qu'en  féparant  la  jurifdiélion  de 
bordinatioii  , & renvoyant  au  Pape  les  eveques 
pour  Pobtenir , nous  la  faifons  découler  d'une  autre 
fource  que  de  Jefus-Chriil:  même.  Vous  nous  rap^ 
peliez  à ce  fujet  les  immortels  combats  de  PEgiife 
gallicane  pour  la  jurildiéfion  immédiate  j vous 
tranfcrivez  longuement  les  palTages  de  Boduet. 
Que  veut  dire  tout  ceci  , Monfieur  î éclairciffons 
ce  brouillard , 6c  combattons  au  grand  jour.  En- 
tendez-vous que  la  jurifdiction  , parce  qu  elle  cft 
immédiate  5 fe  donne  par  Jefus-Chrift  fans  1 încer=' 
vention  & le  miniftere  d'aucun  homme  ? alors  , il 
ne  faut  pas  même  l'attacher  a l ordination , il  faut 
rejetter  le  miniibere  de  l'évêque  confécrateur , 
comme  celui  du  Pontife  qui  inllituoit  ; alors  en- 
core , il  s'enfuit  que  la  grâce  très-immédiate  du 
facrement  de  l'Ordre  , eft  aulTi  très -indépendante 
de  l'impohfion  des  mains  3c  des  lignes  lenhoies, 
alors  enfin  , vous  articulez  nettement  l herelie^  de 
Luther,  qui  enfeignoit  que  la  grâce  de  la  confé- 
cration  fe  communique  par  infufion  fans  le  minif, 
tere  des  hommes.  Entendez-vous  , au  contraire, 
que  l'écoulement  de  cette  jurifdi<ftiûn  immédiate  , 
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folt  attaché  à quelque  întervention  humaine  alors 
la  difficulté  s-évanoult , vous  n'avez  plus  de  que- 
relle à nous  faire  ; nous  avons  très-bien  pu  attacher 
l'écouleinent  de  la  mlffion  au  miniftere  du  Pape  , 
ou^  de  l'évêque  inftituant , & profeffer  toujours 
qu'elle  eft  immédiate.  En  deux  mots  , Monfieur , 
voici  nos  principes  ; quand  le  Pape  ou  l'évêque 
inftituant  donne  une  miffion  canonique  ,'il  défitme 
un  territoire  , il  indique  des  fujets  ; mais  l’autorité 
Ipiriti^lle  ell  conférée  d'en  haut , l'homme  parle  , 
& 1 Elprit-Saint  opéré;  l'évêque  eft  le  caiîal  de  la 
grâce  3 Jefus-Ciirift  en  eft  la  iourcef'Ainli  tombent 
vos  chicanes,  ainft  pourrons-nous  combattre  votre 


Cette  doâirme , eft  niot-à-  mot  la  dodrine  de  Boftiiet  ÿ 
je  n’en  veux  point  d’autre  témoignage , que  l’endroit  même 
que  M.^  Lamourette  a cité,  & qu’il  a tronqué  avec  une 
infidélité  bien  coupable  > voici  les  vraies  paroles  de  BolTuet  : 
Rien  ne  fi  égal  en  abfiiràité , à la  maxime  avancée  par  cet  auteur , 
que  celui  qui  donne  le  titre , conféré  a.Jfi  la  jurifdléîion;  ^ en- 
core que  cette  jurifdicîion  vient  des  apôtres  ^ de  leurs  fuccef- 
feurs  5 qui  ont  réglés  les  limites  des  dlocefes , fondé  des  églifes  , 
établi  des  pafieurs  > eijfigné  à chacun  un  troupeau  parti- 
culier. Qui  ne  voit  que  les  apôtres  les  h mmes  apofioliques 
cm  féparés  les  liens  ^ défigné  les  perfonnes , mais  que  cefi  Jefus- 
Chrifi  lui-même  , qui  a conféré  la  jurifdiélion  ? 

M.  Lamourette  avoir  cité  de  cette  maniéré  : Ce  ferait 
tomber  dans  une  extrême  abfurd  té , que  de  penfér  que  la  jurif- 
à Bion  dérive  de  celui  qui  donne  le  titre;  car,  pour  qui  nefi-il 
pas  d’une  évidence  palpable , que  cefi  par  Jefus-Chrifi  même 
que  la  jurifdiBion  efi  donnée  ? 

Leledeureft  prié  de  vérifier  lui-même  la  füpercKérie 
dans  l’édition  des  œuvres  complétés  de  Boiruet  : cDéfenfe 
4e  la  déclaration.  Part.  3.  liv.  8.  chap,  1 5.  j 
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îiouvelie„héréf].e  ^ fans  abandonner  Tantique  doc-J 
trine  de  f Eglife  gallicane. 

Je  vois  au  refte  , ce  qui  vous  a fait  appuyer 
avec  tant  de  complaifance  & de  prolixité  fur  cette 
jurifdickion  inunédiate,  de  fur  les  travaux  de  nos 
Peres  pour  PafFermir , vous  avez  voulu  imaginer 
des  reifemblances  entre  la  réfiftance  qu'ils  éprou- 
vèrent alors  5 de  l'effort  violent  qui  vous  rejette  ^ & 
perfuader  au  peuple  que  le  fécond  orage  pafleroic 
comme  le  premier.  Cpmparaifon  mal  choifie , 
Monfieur  , car  écartons  s'il  vous  plaît  les  chagrins 
des  évêques  d'Italie  ^ qui  ne  font  pas  des  ana- 
thèmes de  les  fâcheries  du  Pape  , qui  ne  font  pas 
des  bulles  3 & les  pamphlets  des  docteurs  parti- 
culiers qui  n'avoient  point  de  caractère  pour  juger. 
Que  réiloit-il  de  votre  aveu  en  préfence  des  130 
évêques  légitimes  qui  foutenoient  la  déclaration  ? 
Un  feul  évêque  d'Allemagne  , environné  de  cinq 
ou  fix  autres  3 de  lançant  un  impuhfant  anatheme  3 
de  c'eft-là  ce  foible  de  miiérable  choc  que  vous 
ofez  comparer  aux  convuliions  de  l'Eglife  univer- 
felle  qui  s'émeut  jufques  dans  fes  fondémens  3 de 
vomit  une  tourbe  d'intrus  par  la  bouche  de  fon 
premier  pontife  3 de  les  décidons  unanimes  de  tous 
les  évêques  d'un  grand  em^pire  : je  vous  indiquerai, 
Monfîeur  , une  circonftance  dans  l'hiitoire  , qui 
vous  retracera  plus  fidèlement  notre  htuation  pré- 
fente 3 c'eft  le  fchifme  fameux  qui  fépara  de  l'E- 
glife un  royaume  qu'on  appelloit  la  terre  des 
Saints  3 de  qu'elle  ne  fe  rappelle  jamais  qu'en  pleu- 
rant. Là  3 comme  en  notre  révolution  3 vous  retrou- 
verez la  iurifdicfion  du  Pape  anéantie,  le  ferment 
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de  fiJélïcé  fuppnmé  & Tes  droits  temporels  violés; 
là  5 comme  en  France , une  puilTance  profane  s'at 
féyoit  fur  l'autel , ordonnoit  la  difcipline  , & de- 
rnandoit  des  ferments  ; là  enfin,  il  y avoir  aulTi  de 
iaches  évêques  , qui  juroient  la  fervitude  de  l'E- 
gnfe  , & vendoient  Jefus-Chrift  pour  de  For  , & à 
coré^de  ces  apoftars , des  pontifes  magnanimes  , 
cieves  à toute  la  hauteur  des  premiers  fîecleS; 
plus  forts  que  les  principautés  & les  puiffances  , 
que  la  mort  & l'enfer. 

Je  reviens  5 ^Monfieur.,  à la  réfutation  dîreéfe 
de  votre  fyftême.  Je  m'en  fuis  écarté  quelques 
ïfiflants  3 mais  les  écarts  font  néccfîaircs  quand 
on  veut  fuivre  la  trace  de  vos  raifonnements 
vagabonds.  Vous  avez  donc  dit,  que  Iû 
fion  dipit-  ejjentidkmeiit  doiviée  par  doràina* 
îion.  ^ de  epidh  étoit  univcrfdk  àx  droit  divin. 
Eh  bien  î je  me  borne  d'abord  à preiîêr  votre 
affertion.  Je  vais  en  exprimer  les  plus  Immédiates 
coiifLquences  ; le  public  les  entendra  , de  jucrç^j 
vos  principes  par  leurs  réfultats  néceffaires.  ^ 

Donc  I , tout  évêque  , une  fois  ordonné , eff 
conflitué  fur  fon  fiege  & revêtu  de  l'autorité  paf- 
torale  | & ainfi  qu'un  prêtre  ambitieux  (bit  iiiégitime- 
ment  élu  , qu'il  fiu-prenne  les  faveurs  d'un  évê- 
que , qu  il  fe  fafïe  en  grande  hâte  impofer  les 
mains , Il  appartient  fur  l'heure  à la  fuccelîioii 
apoftolique,  il  a droit  à 1 obéifiànce  des  fîdeles  , 
les^rênes  de  l'églife  font  abandonnées  à toutes  les 
mains  qui  peuvent  les  failir. 

^Donc  z^.,  tout  évêque  , une  fois  invefti  du 
miniflerepaftoral,  ne  fauroic  plus  en  être  deftitué. 
Car  , foj;  autorité  lui  vient  de  rordination  , &c 
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l'effet  du  facrement  eft  ineffaçable  ; Sc  aînfî  îl  fera 
peut-être  fcandaleux  dans  fes  mœurs  ^fufped  en 
fa  doctrine  j placé  au  milieu  du  troupeau , il  y 
répandra  la  contagion  & la  mort,  vous  verrez  et 
ravage  , ô Eglife  fainte  ! vous  pleurerez  fur  vos 
enfants,  mais  bornez-vous  à vos  ftériles  larmes, 
vous  êtes  fans  moyen  pour  l'arrêter  j il  vous  eft 
interdit  de  toucher  à une  jurifdiélion  que  Dieu  a 
donné  fans  vous  , & qu  il  déclare  indeftrudibler 
En  un  mot,  qu'on  ne  nous  parle  jamais  plus  , ni- 
d'évêques  intrus  , ni  d'évêques  dépofés;  il  n’y  en 
a point  eu  , il  n’y  en  aura  jamais.  L’hiftoire  ecclé-’ 
Ealtique  , qui  nous  raconte  des  intrufions  & des 
dépofitions  , nous  débite  des  chimères  ou  des 
attentats.  Evêques  d’Utreckt , évêques  de  Grec e , 
qui  confervezla  foi,  & qu’on  appelloit  fehiimati- 
qiies , vous  êtes  confacrés  , il  fuffit  -,  le  mûr  qui 
nous  féparoit  tombe  , & nous  vénérons  en  vous  ; 
des  miniftres  légitimes  de  la  parole  & des  fa^ 
cremerits. 

Donc  5® . , chaque  évê-que , ayant  reçu  dans  fon 
ordination  une yarifdicnon  effenticlkment  univerfelky 
ni  l’ét^Ele , ni  les  puiffances  de  la  terre  n’ont  le 
droit  de  reftreindre  & circonferire  l’effet  de  cette 
dilpenfation  toute  divine.  Qu’on  ne  vienne  donc 
plus,  ni  fous  le  prétexte  d’une  police  humaine  ^ 
ni  fous  celui  d’une  économie  eccléfiaflïque  , fou- 
mettre  particuliérement  telle  portion  du  troupeau 
à tel  évêque  j ce  feroit  prononcer  une  reftridion  & 
la  reftriétion  eft  une  impiété , quand  l’univerfalité 
elf  de  droit  divin.  Tout  évêque  commande  effen- 
nellemenc  à l’univers , tout  hdele  obéit  effendeU. 

Ci 


kmeiit  à chaque  évêque.  Toutes  les  démarcations 
dlocé/aines  s'évanouifent  , haffemblée  qui  en  a 
tracé  a fait  des  jeux  dTnfant,  les  adminkrateurs 
fubakernes  qui  prétendroient  contenir  dans  ces 
hmkes  la  jurifdIâ:ion  de  leurs  évêques , commet- 
troient  un  attentat.  M.  Lamourette  doit  dépofer  à 
l:mftaut  ce  titre,  qu, il  a pris  d^éveque  du  départe - 
suent  dé  Rhône  & Loire  , le  monde  entier  le 
réclame  j ôc  le  bon  citoyen  de  Lyon , qui  croyoic 
Ir-poflcder  feul , découvre  avec  efFroi/qudi  iLa 
poin^  avec  lui  des  rélatlons  plus  rpirituelles  &plus 
intimes  -qu  avec  Lévêque  Chinois  , réfidant  à 
lîeckin. 

Conc  4"'  . , il  faut  appliquer  aux  prêtres  ^ des 
principes  femblables.  Chacun  reçoit  dans  fou 
ordination  toute  la  jurlfdidlon  compatible  avec 
ion  caractère,  il  peut  Lexercer  en  tous  les  lieux: 
& fur  tous  les  hommes.  Lddée  d'un  petit  troupeau 
fous  un  curé  eft:'  aufïî  faîufTe  que  celle  d'un  plus 
grand  fous  un  évêque  j & voilà  l'unité  rompue 
dans  Tes  derniers  éléments.  RalTemblez  à préfent 
dans  votre  efprit  toutes  ces  conféquences  diver- 
fes , & peignez-vous  le  profond  cahos  du  régime 
eccléfiaftique  , & l'aggrégation  tumultuaire  du 
peuple  fidele.  C'eft  une  armée  immenfe  débandée 
dans  la  plaine  , on  n'y  voit  ni  rangs  formés , ni 
divifions  précifes  ; une  multitude  d'officiers  fe 
trouve  jettée  au  milieu  des  foldars;  mais  chacun 
a droit  de  commander  à l'armée  , &c  Larmée  eft 
tenue  d'obéir  à chacun  -,  les  orffies  partent , fe 
croifent , fe  heurtent  ; le  foldat  éperdu,  ne  diftingue 
aucune  voix  dans  ce  tiwnulte  extrême , ôc  poi^ 


obéir  à tous  n’obéit  àperfonne.  Que  û des  fub al- 
terne s ont  furpris  i’àmitic  d un  de  leurs  chefs  , ils 
peuvent  à l’inftânt,  8c  ia.ns  l aveu  du  confeil  milb 
taire,  être  promus  à tous  les  grades;  que  Ci  des  offi-* 
ciers  confpirent  contre  le  falut  général,  il  eft  im- 
poiTible  de  les  caffer , leur  autorité  eft  ineffaçable  , 
leur  place  inamovible;  8c  ainfi  toute  difcipline  eft 
relâchée  , tous  les  individus  marchent  fans  ac- 
cord, le  premier  choc  de  l’ennemi  les  aura  bien- 
tôt renverlés.  O ifraéll  eft-ce  donc  la,  cette  dif 
polition  fl  vantée  de  tes  camps  ? Eft-ce  donc  la, 
ce  peuple  duquel  on  m^ avoir  raconte ^que  le  fei- 
neur  habitoit  fous  Tes  tentes  ; que  lui-même  ordon- 
noit  Tes  redoutables  phalanges , 8c  les  conduifoit^à 
la  victoire  ? Non , ô Ifraël  l je  n ai  pu  te  reconnoi- 
tre  dans  ces  cohortes  éparfes  ; 8c  c eft  fans  doute  , 
quelqu’enfant  de  la  proftituee  Babylone  qui  ne^ 
t’ayant  jamais  connu , a ofe  nous  parler  de  toi,  SC 
t’a  dépeint  femblable  aux  confufes  arme  es  de 
l’Aftyrie. 

Tout  homme  d’un  efprit  jufte  démêle  la  force 
de  cette  preuve  au  travers  du  mouvement  qui 
m’infpire  , il  volt  que  j’ai  fuivi  les  conféquences 
diieétes  du  principe  pofé  ; ces  conféquences  fonc 
le  défordre  & l’anarchie  du  régime  eccléfiaftique 
il  eft  donc  démontré  que  le  principe  eft  abfurde  , 
Sc  n’a  pu  appartenir  aux  conceptions  infinimenc 
fages  d’un  Dieu légiftateur.  Faut-il  maintenant,  M* 
Lamourette , par  furabondance  de  démonftration, 
confulter  la  charte  de  cette  légiftation  fainte , ou- 
vrir l’évangile  8c  vous  confondre  par  les  textes 
eu;t-mêmes  que  vous  avez  cités.  Eh  bien  , pocE 
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prouver  d’abord  que  la  miffioii  & l’ordlnatîon  font 
elientieUement  unies  , vous  nous  dites  que  les 
apôtres  reçurent  en  même  temps  l’une  & l’autre , 
& vous  citez  en  témoignage  , ces  paroles  que  vous 
luppofez  tenues  par  Jefus-Clirift,  à l’inftant  de 
la  conlecration  : « Je  vous  envoie  comme  mon 
pire  m‘a  envoyé  , rtpandei-vous  far  la  terre  , 
annoncei  i évangile  à toute  créature,  recevei  le 
oamt-E/prit , les  péchés  que  vous  remettre^  feront 
remis  , ceux  ^ que  vous  retiendrei  feront 
retenus  , (&  voilà  que  je  fuis  avec  vous  jufquà 
la  confommaiion  des  temps.  Il  y a ici  , tour- 
a - la  - fois  , & un  défaut  de  logique  , & un 
outrage  à la  vérité  : défaut  de  logique  , car 
^ rait^leroic  exaét , les  apôtres  auroienc  vraiment 
reçus  à la  même  heure,  l’ordination  & la  million. 
Avec  quelle  force  de  raifonnementprétendez-vous 
M conclurre  que  ce  ne  font  pas  chofes  diftinctes 
« leparables  i Comment  l’union  accidentelle  de 
ces  deux  aéires  vous  paroît-elle  établit  leur  ell'en- 
tielle  tmion  ? J’ai  dit  outrage  à la  vérité  , car  il 
elt  d ailleurs  certain  que  Jefus-Chrill  n’a  pas  en 
meme  temps  conféré  la  milTion  & l’ordre , & vous 
unilTez  avez  beaucoup  de  perfidie  , des  paroles 
qui  ne  font  point  unies  dans  Tévanglle  , ces 
cxprellions  ; allei  & annoncei  l‘évansiLe  à tou-e 
créature  qui  vous  paroilTent  fonder  la  millîon  des 
apôtres  , & que  tous  les  peres  ont  confidéré  en 
effet  comme  le  titre  de  leur  jurifdiaion , furent 
prononcées  au  moment  de  l’afcenfion  j ces 

^ r.  J J i & encore  St.  Mathieu, 
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autres  paroles  , ]i  vous  envoie  cotnmt  mon  pere 
7n  a envoyé  j recevez  le  Saint  ECpfit  , les  pecués 
^ue  vous  remettrei  feront  remis  , qui  enfermoient 
la  coiiféc ration  épifcopale  , fuivanc  l explication 
des  dodeurs  & le  témoignage  du  concile  de 
Trente  if) , font  placées  quarante  jours  en  avant 
dans  la  première  apparition , après  la  réfurreftion  ; 
enfin  , ceà  encore  à une  époque  plus  reculée  , 
la  veille  de  la  palTion  , au  milieu  de  la  cene  , 
que  les  apôtres  reçurent  le  caraétere  de  pretre  , 
^ le  pouvoir  de  confacrer  ITuchariftie  j & le 
concile  de  Trente  le  dit  exprelTément  {^^).  Ceft 
ainfi  , Monfieur  , que  dans  révangile^  bien  expliqué 
ôc  fidèlement  cité  , nous  retrouvons  , à trois  époques 
ment  diftindes  : ^ordination,  la  confécrarion , la 
million.  C'eft  ainfi  que  Jefus  - Cbrifi:  a formelle- 
réparé  ce  que  prononcez  infeparable  ; & c etc 
ainfi  que  vous  êtes  convaincu  d abufer  indécem- 
ment, par  des  citations  inexades  , le  peuple  qui 
vous  écoute. 

Vous  ne  raifonnez  pas  avec  plus  de  vérité  & de 
fermeté , lorfque  vous  concluez  runiverfialite  de 
la  million  en  chaque  apôtre  &C  en  chaque  évêque 
du  texte  de  févangile  : Allei  & ejfei^nei  r évangile 
à tou- 6 créature  ,*  il  eft  faux  , Monfieur  , que  ces 
paroles  attribuent  à chaque  apôtre  une  jurifdiclicn 
illimitée.  JefusTChrift  ne  s^adrefie  point  aux  indivi- 
dus , il  parle  à la  colledion  , il  charge  tous  les 
apôtres  enfemble  d'enfeîgner  tout  1*  univers  , 

(*)  Concile  de  Trente,  fcd.  14  , enap.  ï. 

Concile  de  Trente  , fed.  %%  , enap,  i. 
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ae  eglüe  umverfelle  , la  junfdiftio,,  univerfelle  , 
& il  s agit  tellement  ici  de  dons  & de  promefl'es 
feites  au  corps,  que  nous  lifons  ii-tôt  après  (^)  ; 
Voila  qucjtjuis  avec  vous , tous  les  lours  , jufhu-à 
la  confornmation  des  temps.  Or  , direz-vous  que 
la  promelTe  d infaillibilité  , foit  suffi  attribuée  à 
chaque  eveque  ; certes  vous  auriez  en  effet 
grand  interet  à nous  le  perfuader  , & ce  feroit 
une  reponfe  tranchante  à tous  les  arguments  qui 
VOUS  preflent.  > ^ ^ 

En  fécond  lieu  , quand  il  feroit  prouvé  que 
Jefus-Chiift  ; par  quelqu'autre  difpofitionparticu- 
liere  , a vraiment  revêtu  chaque  apôtre  de  la 
miffion  univerfelle , votre  caufe  n'en  devient  pas 
meilleure.  On  conçoit  les  raifons  très  - fpécialcs 
qui  ont  pu  exiger  une  telle  million.  Il  s'agiflôit 
de  propager  l'évangile,  & de  convertir  l'univers^ 
une  million  fans  limites  & l'infaillibilité  perfonnelle, 
pouvoient  être  des  privilèges  néceflaires  à ces 
premiers  conquérants  fpirituels  , mais  nous  ne 
voyons  nulle  part  , que  Jefas-^Chrift  leur  impofe 
îa  loi  de  tranfmettre  une  million  femblable  à leurs 
fucceiîèurs  5 nous  voyons,  au  contraire  , que 
par  ces  paroles  adreffées  à la  colleffion  apoftolique, 
-AHei  (&  enfeignei  i'à’anglk  à toute  créa  ure  , il 
lui  coufie  toute  la  plénitude  de  la  Ibuveraineté  de 
!a  jurildiaion  fpirituelle  ; or  , fi  elle  eft  proprié- 
taire  & fouveraine  , il  lui  fera  donc  libre  d’en 
Gifpofer  & de  la'  repartir  en  la  maniéré  qu’il  lui 


Evangile  St.  Math.  diap. 
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plaira.  Jcfus-Ghrlft  a ratifié  d'avance  , par  le  feul 
mot  qui  confacre  fa  propriété  , toutes^  les  diftritju- 
tions  & difpofitions  particulières.  Voilà,  Moidieur , 
puifque  vous  aimez  l’origine,  des  chojis  , l'exafte 
difcuffion  du  titre  primitif  ; voilà  la.  féparation 
de  l'ordre  & de  la  million  , &la  poflibilité  d'une 
milTion  reftreinte  , nettement  annoncées  dans 
Tévangile. 

Interrogeons  à préfent , fi  vous  voulez  , une 
trollieme  démonftradon , la  dlfciplme  Sc  la  croyance 
de  i'églife  , de  cette  églife  fainte  ayi  , inftruite 
par  Terprit  de  vérité  a très  - allurement  bien 
entendu  le  texte  de  l'écriture  Sc  le  fens  de  fou 
légiilateur,  & (^ui  , dirigée  par  la  fageiTe  fupreme  , 
n a pu  s'écarter  en  fa  conduite  des  bafes  de^  Ton 
ânftitution  primitive  ; or  , Monfîeur  5^  cette^^e^iife 
a conftamment  penfé,  que  la  million  etoit  diiLhici,e 
de  l'ordination  , quelle  n'étoit  point ^univerielle , 
qu'elle  n'étoit  point  inamiiîiole  , & c eit-elle  qui 
s'eil  attribuée  le  droit  de  la  conférer  , de  la 
•reprendre  6c  de  la  circonfcrire. 

La  milTion  paroit  dans  toute  la  difciplîne, 
une  chofe  diftinéte  , &C  féparable  de  l'crdination  , 
6c  conférée  par  l'églife.  Paul  6c  Barnabe  deftines 
par  le  feigneur  à prêcher  l'évangile  dans  l'Afie 
6c  dans  la  Grece  , déjà  ordonnés  fuivant  le 
témoignage  de  plufieurs  peres  , viennent  recevoir 
leur  million  des  apôtres , alTemblés  à Antioche  , 
6c  ils  partent  envoyés  par  l'Efprit - faint  (^). 


<*)  Ad.  apoft.  chap.  13,  v.  4* 
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Ce  droit  de  communiquer  ia  miflïon  , fut  dénofé 
par  .03  apôtres  encre  les  mains  des  métropolitains  ; 
tous  .es  conçues  des  premiers  temps  exio-ent 
expreilement  leur  Jugement  & leur  app’robadon! 

( ^ JCî  les  Conciles  de  Lcodicéc  , d'^jrique  © 

cua-aeme  de  Carthage  ) , Et  elle  eft  jugée  telle- 
ment  nécellaire  que  s'ils  ne  peuvent  venir 
per.v.nne  , ns  doivent  envoyer  par  écrit  leur 
- andat  ^ ^ leur  confirmation.  . ( ibidem.  ) Le 

oncle  ae  mcee  (J)  , premier  écumenique,  définit 
que  cemi  la  qui  auroit  été  fait  évêque  fans  cette 
conuimation,  doit  être  rejetté  du  rang  des  évêques. 

yrice  , rappelle  & renouvelle  c^rt® 
empêcher  les  ordinations  furt'ves  • 

( a.  ) & Innocent  I , après  lui , / £piyl.  z ) 

& encore  Bonitace  & Léon.  Au  deuxieme  fiecle 
I ovaapi  ayant  iuipris  trois  évêques  dltalie  , & 
reçu  d eux  i impofition  des  mains  , eft  juo-é  ne 
point  appartenir  à la  PuccefTion  apoftoHnJ. 
prtunat  , coupable  d'une  pareiUe  e„treprilV\ 

oTrl'Pr'^'  ’ eft  pareillement  rejetté 

par  1 eglue  umverfeUe.  hnfin , un  auteur  non  fufpecT: 
a la  troupe  conftitutionneile,  v an  - Efpen  nous  afi'ure 
po.itivemcnt  , que  tous  les  canoniftes  établilTent 
Q un  commun  accord,  que  c'eft  par  cette  confir- 
^ation  que  les  élus  font  conftitués  vrais  pafteurs 
ievetus  de  la  plénitude  de  Pautorité  paftorale  , 

& cua,  dir-il , non  -fiukrmnt  dans  h temps  oà 
ccujirmaiion  fi  donnoit  avec  Voidination  , mais 
encore  a préfient  quelle  en  ejî  fiéparie 

(d')  Concile  de  Nic^^e , can.  j.  Sc  S. 

yan-'E.rpeii  , part,-  i , di,  14  ^ ch.  7. 


2®.\L'églife  a tellement  conficlére  cette  mii- 
flou  comme  un  ade  différent  de  fordina- 
don  ôc  abandonné  à fa  dUpodtion  fouyeraine  , 
qu'après  bavoir  une  fois  conféré  , elle  s'efl  per- 
mife  de  la  reprendre.  Les  canons  ^ afugnent 
plufieurs  cas  pour  la  dépofîtîon  des  eveques  ^ on 
les  réduit  au  rang  de  fimples  pretres  , on^  les 
abaîiîé  à la  communion  des  laïques  , leur  fiege 
efl;  confidéré  comme  vacant  , & on  nomme 

d'autres  évêques  pour  exercer  dans  leurs  egliles 
bautorité  qu'ils  ont  perdus.  Les  premiers  necles 
abondent  en  exemples  de  ce  genre  y ainfi;,  Privât 
ôc  les  évêques  traditeurs  , font  dépofés  en  Afrique  ; 
ainfi  Bafilide  Ôc  Martial  en  Efpagne. 

3°.L'églife  a encore  penfé  que  cette  jurifdic- 
tion  n'étoit  point  efTentiellement  univerfelle^  , àc 
qu'il  lui  appartenoit  de  la  reftreindre.  Les  apôtres, 
au  moment  d'accomplir  les  ordres  de  leur  maître, 
fe  partagent  l'univers.  Saint  Léon , pape  (^)  , le  dit 
exprefîément , Eufebe  trace  leurs  marches  diffé-^ 
rentes.  Peut-être  , cependant,  pour  la  liberté  de 
leur  apoftolat  & la  facilité  des  conquêtes  évangé- 
liques, fe  réfervcrent-ils  , enfaifant  cette  diftribii- 
don  , une  jurifdiéfion  indéfinie  , mais  ii-tot^apres 
qu'ils  eurent  engendrés  des  Edeles  8c  des  pretres , 
ils  afTignerent  à chaque  pafteur  une  portion  déter- 
minée du  troupeau  à régir  8c  à gouverner.  On 
connoît  le  pafî'age  fameux  de  St.  Cyprien  : Jin-‘ 
gulis  paftorihus  portio  gregis  fuit  adjcripta  quutrt 
rcgat  unufcpuifqut  & Guhcrnct,  Thimorliee  fut 


St.  Léon.  Serm  in.  fandorm  apofiçiçrum^ 


place  à Ephefe , non  point  comme  vous  le  dites 
pour  y refter  , tandis  que  Paul  ferait  en  Macé- 
doine, mais  il  y fut  placé  par  Paul,  à fon  départ 

Macedoniam. 

' Jkv  Carrière.  ) Tlte  eft  pareillement 

établi  dans  1 Ifle  de  Crete , & reçoit  la  commiffion 
d y fonder  des  dioeefes.  L'Apocalypfe  nous  parle 
^ept  villes  différentes.  Wi 
leglile  lortit  des  mains  des  apôtres  déjà  toute 
ïormee  en  divifions  régulières  de  pafteurs  & de 
troupeaux.  Ce  fut  enfuite  aux  conciles  provinciaux 
^u  il  appartint  de  faire  des  répartitions  nouvelles  , 
oi  de  régler  les  conteftations  fur  les  limites  des  an- 
ciennes if).  On  voit  les  conciles  d'Afrique  ff  , 
s’occuper  à divifer  les  déocefes  entre  les  évêques 
catholiques  & les  évêques  donatiftes  convertis.  Les 
conciles  de  Sardique  f^f  & de  Laodicée  f^*^) 


n .r  ^ , regie  piulieurs  dirté- 

rents  relatirs  aux  démarcations  diocefaines.  Enfin 
le  concile^ de  Calcédoine  ^ quatrième  écuméni- 
que  ^ ordonne  que  toutes  les  conteftations 

de  ce  genre  feront  déformais  portées  pardevant  le 
concile  provincial  5 ou  le  primat. 


C*)  Voyez  concile  d’Afrique  , caii.  6<j  5 & Fleury, 
ditcours  quatrième  , fur  l’iiiil.  ecçlélîaft,  N l 4.  ' 
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Et  ne  croyez  pas  qu’il  s’agiffe  feulement , eiî 
ces  diftributions  diverfes  , d’une  vaine  police  & 
d’un  réglement  de  bon  ordre  , c’eft  la  jurifdiélion 
elle -même  qui  eft  déterminée  de  circonferite ; 
il  eft  exprelTément  défendu  à tout  évêque  de  fran- 
chir les  limites  territoriales  de  fon  diocefe  , ÔC 
d’exercer  en  déhors  les  fondions  de  fon  miniftere  , 
cette  défenfe  confignée  dans  les  canons  des 
apôtres  {^)  ne  cefte  de  fe  reproduire  dans  tous 
les  canons  fulvants.  { Voyez  xoncile  d’Afrique, 
canon.  23  & 87  ; d’Ancyre  , en  304  , can.  17 
d’Antioche  , can.  13  de  21  ; de  Tours  , can. 
5?  J d’Orléans  , canon  15  3 enfin  , concile 
de  Conftantinople  , fécond  écuménique  , ca- 
non. 2.  ) 

Toutes  ces  loix  s’étendent  aux  fimples  prêtres 
& non  ~ feulement  il  leur  eft  interdit  de  fortir  du 
diocefe  pour  exercer  leurs  fondions  , mais  on 
exige  encore  qu’ils  foient  attachés  à un  titre  d’une 
maniéré  fixe  de  invariable  , [voy.  les  mêmes  conc.] 

Vous  invoquez  les  premiers  fiecles  , Monfieur, 
les  voilà  dans  leur  pureté  native  , voilà  les  traces 
vivantes  de  leur  difciplne , de  de  leur  croyance. 
Ce  cri  de  l’antiquité  s’eft  répété  d’àge  en  âge  , 
le  concile  de  Trente  a recueilli  toute  cette  dodlrine 
en  deux  décifions  folemnelles.  La  première  qui 
diftingue  l’ordination  de  la  miiïion , de  déclare' 
qu  il  faut  être  envoyé  par  la  puiliance  eccléfiafti-' 
que  la  fécondé  qui  intime  les  plus  féveres 


d)  Can.  apoft.  14  & 35- 

Concil.  Tri4,  feff,  13  , can.  7* 
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dérenfes  d'exercer  le  miniilere  hors  des‘ limites 
fixées  , 1 eglife  de  France  les  a toutes  deux 
adoptées  5 & Il  faut  lire  dans  les  mémoires  du  cieroé 
les  témoignages  nombreux  de  fon  adhéfion 
£c  ainfi , Monfieur , il  fort  de  la  difcipline"  an- 
cienne & nom-elle  , une  éclatante  lumière  , tous 
les  textes  de  l'évangile  , & toutes  les  pratiques  de 
i egliie  3 tous  les  principes  ôc  tous  les  Faits  fe  trou- 
\ eut  iur  cette  manere  dans  un  accord  admirable. 
Il  eh  confiant  ,1^.  quun  évéque  ordonné  n'eil: 
point  encore  envoyé  , il  eft  nécellaire  qu  il  reçoive 
la  mifüoh  ou  inflltution  canonique  , par  les  mains 
du^miniilre  que  Féglife  a délégué  pour  cet  aéce. 
C'étoit  autrefois  les  métropolitains  ou  les  primats  ^ 
c'eil  aujourd'hui  le  pontife  de  Fvome  , en  vertu  de 
Ta  primauté  , &L  d'une  longue  pratique  ^ 3c  des 
décrets  très -précis  des  conciles  de  Latran  ^ 3c  du 
ccncile  de  Trente  ; alors , feulement,  l'évê- 
que confacré  appartiendra  à lafuccefïion  apoftolh 
que,  & pourra  entrer  en  exercice  de  l'autorité 
paftoraie.  - 

Il  eft  confiant,  en' fécond  lieu  , qu'un  prêtre 
a pai'eiilement  befoin  de  la  mliTion  que  donne 
hévêque  diocéfain  , pour  devenir  le  pafleur  véri- 
taole  d un  troupeau  particulier  qu'on  lui  foumet. 


es 


Il  efl  confiant  , en  trolfieme  lieu , que  ces 
êques  3c  ces  prêtres  une  fois  envoyés  3c  abufant 


SefT.  6 y chap.  5 , de  réformarione. 

iom.  6 y col.  i4~Cj  Torn.  7 , col.  ^3^. 


i^QrQil,  2rid>  jejf.  dt^  ytjormiîione  civ>  i< 
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de  leur  nrûililere  , de  perdanr  les  âmes  quils  au- 
roient  du  fauver  , pourront  être  depouiiies , par 
la  volonté  de  i'egliie  ^ de  cette  jurildicfoii  que  la 
volonté  de  I egiiie  leur  avoit  coiiiêre  , le  trouver 
réduits  à des"  pouvoirs  fans  exercice. 

Il  eft  conftant  en  quatrième  lieu  , que  cette 
müiion  eil:  refrieinte  à des  limites  certaines, 
féglife  a féparé  les  peuples  & les  minillires  en  com- 
rnunaucés  religieules  ; elle  a uiaïqué  a enaque 
fîdele  un  prêtre  & un  evecue  , ou  li  vous 
voulez,  un  centre  ipirituel  , auquel  il  cioit  correl- 
pondre  pour  y recevoir  la  grâce  &:  la  vie.  \oiL\ 
Iddée  vraie  , fidée  eiTenrielle  des  diocefes  de  des 
paroülés  ; on  s'abufe  , on  abufe  les  autres  quand 
on  ne  ceiTe  de  répéter  eu  il  ne  s'agit  ici  que  de 
démarcations  géograplriques  &e  tempcreiles  , les 
âmes  , ôc  non  le  fol,  (ont  l'objet  de  leur  iiiiliiration  ; 
mais  il  falloir,  ahn  que  toute  ame -connût  politi- 
vement  à quelle  communauté  religieufe  elle  ap'» 
P ardent,  une  réglé  commiune  S:  adurée.  L'églife  , 
conddérant  que  les  mêmes  hommies  vivent  ordi- 
nairement dans  les  mêmes  hamtatioriS,achoiii  pour 


réglé  le  fol  de  les  limites  territoriales  -,  mais  cette 
condition  Iccondaire  ne  change  rien  a la  nature 
de  l'afîbciation , le  ligne  de  la  répartition  peut  être 
Vifible  de  ph)dique  , la  répartition  n'en  eft  pas  moins 
Toute  morale  de  toute  fpirituelle,  elle  a été  faite  par  la 
feule  ptiilTance  religieufe  , elle  ne  pourra  être 
refaite  que  par  elle. 

Diipofidon  toute  fainte  ! c oiiilitution  vraiment 
admirable  ! c'eft  alnfl  que  la  grande  unité  do 
l'églife  efl  à tous  les  pas  réfléchie  par  1 unité 


. , ^ ^ 

dlocéfaine  Sc  runité  paroiffiale  ; chaque  fidele 
connoît  Ton  pafteur  ^ chaque  pafteur  cbnnoît  Tes 
brebis  &c  les  appelle  par  leur  nom , Ôc  tous  les 
paileurs  , & tous  les  troupeaux  font  unis  enfemble 
par  une  étroite  &c  célefle  alliance.  C'eft  ainfi  que 
chaque  minière  , en  produifant  le  titre  de  la 
million  qui  T attache  à la  chaîne  apoftolique , 
annonce  pour  le  député  de  Téglife  univerfelie. 
SU  prêche  la  doélrine  , sll  adminiftre  les  facre- 
ments , sll  dirige  Ton  peuple  , c'eft  au  nom  des 
évêques  du  monde.  Le  hmple  & paifible  habitant 
des  campagnes:,  pourra  fe  répofer  au  fein  de  Ton 
pafteur  dans  une  fccurité  profonde  & douce  ; 
la  religion  toute  entière  lui  apparoir  en  fa  per- 
jfbnne  pour  le  confoler  Ôc  llnftruire.  O;,  églife  ca- 
tholique , apoftolique  & romaine  , que  vous  me  fem- 
blez  belle  en  cet  état  ! Je  vous  conhdere  du  haut  de 
la  montagne  ^ & c^eft  vraiment  à préfent  que  je 
reconnois  les  pavillons  dlfra'él,  & les  armées  du 
Seigneur  : un  chef  unique  Sc  fuprême  commande 
au  milieu  de  vous  j on  le  diftiiigue  de  loin  , à Ton 
air  majcftueux  & vénérable  , tous  les  chefs^  des 
tribus  font  rangés  autour  de  lui  , car  vous  êtes 
ô troupe  fainte  î partagée  en  tribus  , ôc  chaque 
tribu  fe  divife  elle-même  en  plufieurs  cohortes, 
& chaque  cohorte  marche  à la  vois  d'un  centu- 
rion. Sitôt  qu'une  réfolution  eft  formée  dans  le 
confeil  général  , le  chef  le  porte  à fa  tribu , le 
centurion  à fa  cohorte.  Chaque  individu  corref- 
pond  fur  l'heure  au  centre  de  l'autorité  , les  mou- 
vements font  unanimes  & parallèles  , la  moindre 
révolté  feroît  bientôt  arrêtée  par  la'  deftltution 
& l'expulfion  des  coupables.  Oh  3 fi  l'ennemi  fe 
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préfente  ^ oh  I fi  le  philiftin  fuperbe  vient  à vous 
infuker,  que  vous  ferez  donc  terrible  , ëglife  fainte, 
bandant  tout-à-coup  vos  arcs  , hérifiànt  vos 
piques  , réunifiant  toutes  vos  forces  en  une  feule 
adion  ^ & marchant , Pierre  en  tête  , pour  écra- 
fer  , du  poids  de  vos  bataillons  ferrés , toute 
hauteur  qui  s'élève  contre  votre  force  divine  1 

M.  Lamourette  , après  avoir  détaillé  fon  déplo- 
rable fyftême  , fur  la  jurifdidion  univerfelle  liée 
eflennellement  à l'ordination,  en  préfente  un  autre 
fur  l'approbation  épifcopale  pour  le  facremenc 
de  pénitence  ; il  paroît  avoir , avec  le  premier  , 
des  rélations  étroites,  &les  principes  poîes  pour- 
roient  peut-être  fuffire  , mais  je  me  fuis  dévoué 
à fuivre  ce  raifonneur  prolixe  dans  toutes  fes 
marches  , dans  fes  répétitions  comme  dans  fes 
écarts.  Il  dit  donc  : h prêtre  a reçu  dans  t ordi- 
nation h pouvoir  d'ahfoudre  les  péchés  , il  tfl 
tenu  d'attendre  , pour  t exercer  , V approbation 
épifcopale  j mais  s il  confejfe  fans  être  approuvé  , 
il  ufe  cependant  d'un  pouvoir  tres-réel^  & la  nullité 
de  fes  ahfo  lut  ions  ne  viendra  point  de  fon  défaut 
d'aptitude  , mais  uniquement  de  la  difpofition 
coupable  du  pénitent  qui  y s' adrejfant  à lui  y hlejjl 
une  réglé  de  difeipline.  D'abord , admirez  , peuple 
catholique,  la  légéreté  de  cet  homme.  Sans  doute 
il  a écrit  cette  page  , comme  toutes  les  autres 
en  plaidant  la  caufe  de  la  conftitution  qu'il 
juré  ; or  , un  décret  de  cette  conftitution 
fimplement  les  curés  à choifir  leurs  v 
parmi  les  prêtres  ordonnés  ou  admis  dî 
diocefe.  Il  failolt  donc,  pour  juftifier  ce 
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^ui  fuppofe  rinutÜité  de  l’approbation  cplfcopale  , 
prouver  que  cette  approbation  eft  en  effet  inudie. 
Hé  bien  , ami  déloyal  ^ ferviteur  infidèle  , il 
commence  par  lâcher  le  pied  fur  cet  objet  impor« 
tant  5 ôc  il  nous  revele  très-naïvement  que  des 
confefïïons  paffies  dans  les  feules  formes  conftitu- 
tionnelles  feroient  très-peu  catholiques.  îl  s'amufe 
enfuite  à une  difcufhon  où  fa  caufe  ffa  plus  rien 
à gagner , ôc  o i fon-  honneur  va  tout  perdre  -,  il 
fubtilife  fur  la  caufe  de  la  nullité  de  ces  abfolutions 
ôc  la  cherche  dans  la  défobéiffance  du  pénitent  ^ 
plutôt  que  dans  l'incompétence  du  prêtre.  La 
puiffanœ  de  confacrer  , dit- il , ^ cdk  d' ah  foudre 
h péchés  font  toutes  deux  cojiférées  par  Tordre  ; or  ^ 
la  première  ne  peut  jamais  être  liée  ^ donc  la  fécondé 
ne  fauroit  T être  d'avamagte  ; ôc  îl  ne  voit  pas 
que  tout  dépend  ici  de  rinhitution  très-libre  du 
légiflateur  fuprême  , ôc  que  Jefus-Chrift  a voulu 
mettre  une  différence  entre  ces  pouvoirs,  dé- 
chaîner à jamais  le  premier  , & placer  le  fécond 
fous  la  garde  de  l'églife  , il  faut  bien , en  dépit  de 
toute  cette  ridicule  métaphyfique,  ployer  devant  la 
volonté  d'un  Dieu.  Et  il  ne  comprend  pas  qu'il  exiH:e 
même  une  raifon  très-fenfible  de  cette  diflinédon 
établie  entre  le  pouvoir  de  confacrer  & celui  d'ab- 
foudre  , c'eft  que  le  premier  pouvoit  être  illimité  & 
indépendant  fans  conféquence  dangereufe  pour  le 
falut  des  fideles  , au  lieu  que  le  fécond  devenoit 
alors  une  arme  redoutable  à Eéglife , c'eff  qu'en- 
core  , le  premier  n'exige  point , par  fa  nature  , de 
conditions  étrangères  ôc  acceffoires  pour  fe  dé- 
ployer en  liberté,  tandifque  le  fécond  étant  uiî 


( 5^  ) 

pouvoir  de  jurifdidion  , fuppofe  nécejfTaîrement 
des  fujets  qui  lui  foient  indiqués  & fournis  , afin 
que  les  ades  foient  légitimes  ôc  valides  , ainfi  un 
homme  revêtu  du  caradere  de  juge  j ne  pronon- 
cera cependant  que  des  fentences  nul! es , s'il  fe 
mêle  de  juger  avant  que  la  loi  lui  défigne  des 
jufticiables  &:  un  territoire  certain. 

Enfin , il  a Timprudence  de  nous  citer  le  con- 
cile de  Trente , & ce  concile  écuménique  &c  in- 
faillible , porte  précifément  le  dernier  coup  à fà 
caufe  défefpérée  , car  il  prononce  la  nullité  d[es 
abfolutions  que  donne  un  prêtre  fans  jurifdidion  , 
& il  en  déclare  la  caufe  ^ & ce  iTeft  point  dans 
î 'infradion  d'une  loi  de  police  dans  le  défaut 
d'une  contrition  fincere  ^ dans  le  cœur  du  péni- 
tent qu'il  la  trouve  , mais  uniquement  dans  la 
raifonmême  que  nous  avons  donnée , dans  la  na- 
ture des  conditions  qu''un  ade  jurifdidionnei 
fuppofe.  Quoniam  igitur  natura  & ratio  judicii 
illicd  expofcit  ut  fententia  in  fuhditos  duntaxat 
feratur  y perfuafum  femper  in  tcckjiâ  dei  fuit 
riffimum  efl  fynodus  hœc  confirmât  nullius  momenti 
ühfolutiontm  eam  cjfe  dcherc  qitam  facerdos  in  cum 
confert  inqutm  or  dinar iam  aut  fuhdelegatam  jurifi 
diàioncm  non  hahtt,  [ Conc.  Trid.  felT.  14  / de 
pœnit.  cap.  7.  ] Le  canon  1 1 , felT.  4 , efi:  encore 
plus  précis  j il  déclaré  anathème  à ceux  qui 
appelleroient  la  réferve  de  certains  cas  une  loi 
de  police  5 & ne  reconnoîtroient  pas  dans  les 
prêtres  une  incompétence  réelle,  pour  en  abfoudfe; 
or  la  réferve  des  cas  eft  une  partie  du  refus  d'ap- 
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probation.  Si  la  puiflance  d'abfoucîre  eft  liée  en 
certains  cas>  elle  peut  l'etre  entons,  Ôc  la  queftion 
ell  finie  r 

Vous  paffêz,  M.  Lamourétre,  à une  autre  dîfi* 
culïion  , d"un  grand  intérêt  ; vous  effaycz  de 
Juftifier  îa  conftitutîon  de  ce  reproche  de  pref- 
bytéranifine  qui  lui  eft  de  toutes  parts  intenté  i 
vous  nous  apprenez  d'abord  que  cette  délibération 
du  confeil  de  l’évêque  , qui  eft  exigée  par  les 
décrets  , pour  tous  les  ades  de  la  jurifdidion 
epifcopale  , n'eft  qu’une  fimple  confukation , & 
cependant  le  terme  de  délibération , préfente  à 
tous  les  efprits  , l’idée  naturelle  d’une  aftemblée 
qui  vote  à la  majorité  des  fufFrages.  Plufieurs 
écrivains  de  tous  les  partis  ont  pris  le  décret 
dans  ce  fens  , &:  dirigé  en  conféquence  leur 
défenfe  ou  leur  attaque  ; l’aflémblée  nationale  les 
a entendu , elle  a vu  les  alarmes  extrêmes  des 
confciences  , & ne  s’eft  point  emprelle  de  lever 
l’équivoque  , elle  a même  dit  très-hautement  , 
dans  une  adreftè  aux  François  , qu’elle  avoir 
aftujetti  les  évêques  à des  délibérations  communes 
pour  bannir  ïarhi.rain^  c’eft-à-dire  , fans  doute 
pour  enchaîner  leur  volonté  par  la  volonté  du 
confeil.  Et  ainfi , Monfieur , je  devrois , dès  l’en- 
trée , vous  réprocher  de  donner  un  démenti  à 
la  loi  5 une  entorfe  à la  grammaire  , & de  fubfti- 
tuer  aux  véritables  décrets  que  vous  ne  pouvez 
défendre  , des  décrets  de  fantaifie  que  vous 
efpérez  protéger.  Mais  laiflbns  ce  débat  > aulH 
bien  votre  fubîilicé  me  fait  peur  j vous  pourriez 
encore  découvrir  ici  quelque  métaphyfique  elfence 
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^ui  ^xîg0roic  deux  jours  poux  Is  conxpx6nclr€  j <ÎCU3C 
pages  pour  y répondre.  Vous  convenez  au  moins 
que  félon  la  conftkution,u/7«r/V«epoi/rriZ  renvoyer 
J on  yicaitx  qu  après  que  la  majorité  du  confdl  épif 
copal  y aura  jugé  hs  razrons  légitimés  & fuffifantes\ 
ce  fait  unique  me  fuffic  , ]e  m y attache  & j y 
découvre  le  près by ter anilme  tout  pur  ^ ôs-  ce  (ont 
précifément  les  éloges  que  vous  accordez  à cette 
dlfpofitlon  de  la  loi  qui  en  trahillent  tout  le  venin. 
Uexcepùon  , dites-vous  , eji  profondément  fage 
tn  des  cas  de  cette  nature  3 en  prononce  fur  l e<SLt 
d un  citoyen  ...  Les  droits  de  V homme  , & lajufice 
fociale  3 font  intéreffés  dans  la  dzjhtution  d un 
fonctionnaire  eccléfiafique.  D abord  , Monfieur  , 
commençons  par  écarter  ces  idees  étrangères 
qui  nous  donnent  le  change.  Les  droits  de  l homme 
liront  rien  à faire  ici,  il  s^agit  d'un  vicaire  & non 
d'un  citoyen  , d'un  délégué  de  la  puillance 
fpirituelle  de  non  d'un  miniftre  de  la  loi  ; c eil: 
l'intérêt  des  âmes  confiées  à ce  délégué  , que  le 
tribunal  va  balancer , ce  n'eft  pas  l'intérêt  d'un 
patrimoine.  Si  la  caufe  eut  appartenu  à la  juftice 
humaine  de  fociale  , l'affemblée  l'eut  renvoyé 
fans  doute  aux  tribunaux  civils  ; ni  l'évêque, 
ni  fon  confeil  n'eufient  été  choifis  pour  la 
réfoudre  ; en  deux  mots  , de  voici  ma  penfee  : 
la  deftitution  de  ces  vicaires  eft  purement  ecclé- 
fiaftique  , d'un  grand  intérêt,  comme  vous  l ave:4 
dit , mais  d'un  intérêt  tout  fpiritueh  Or  vous  dC 
l'affemblée  croyez  qu'en  des  cas  aulîi  graves, 
l'autorité  de  l'évêque  ne  fuffit  plus  , vous  jugez 
nécelfaire  d'atlembler  le  confeil  des  prêtres  , de 
recueillir  fes  fuftrages,  de  de  foumettre  leveque  à 
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une  majorîté  quM  aura  peut-être  combattu  , donc 
ce  conieil  a nécelTairement  dans  vos  principes  une 
pumance  ecclefîaflique  furéminerite  donc  c'eft 
à lui  que  doit  appartenir  la  plus  belle  & la  plus 
haute  portion  de  la  follicitude  paftorale  , Finfpec^ 
non  to  rintégritc  des  miniftres  , donc  enfin  ce 
qurelt  majeur  , ce  qui  eft  d"un  intérêt  extrême  ^ 
relîort  naturellement  du  confeil  des  prêtres  ^ Sc 
les  caufes  médiocres  & frivoles  reftent  abandon- 
donnees  à la  décifion  du  juge  inférieur,  de  févêque, 
voila  comme  après  tous  vos  détours  vous  rem 
frez  invinciblement  dans  le  presbytéranîfme  , ôc 
1 embraUez  en  lui  difant  anathème.  - 

Examinons  maintenant  ce  que  vous  allez  nous 
dire  des  éledions;  il  efi:  difficile  de  le  réduire  à 
quelque  ^chofe  de  précis  , de  de  vous  accorder 
vous  -même  avec  vous-même , foit  fur  lldée  que 
Oii  doit  fe  former  de  fêle  dion  , foit  fur  le  mode 
de  cette  eledion  pendant  les  premiers  fiecles  de 
1 eglife.  Dans  vos  premiers  mandements  vous 
prefentezfans  ceffieles  formes  préfentes  comme  un 
retour  aux  formes  primitives , dans  cette  derniere 
mftrudion  (page  40.)  vous  nous  dites  que  fêle  dion 
telle  qu  elle  a cte  décrétée,  efi  i//z  des  points  de  dijci- 
pline  les  plus  refpeclés  de  V antiquité  ecléjîaflique  , 
vous  nous  renvoyez  même  à M,  Camus,  qui  foutient 
en  effet  que  le^ peuple  élifoit  avec  une  pleine  autori- 
té ; mais  tout-a-*coup,  ( page  63  ) lafeene  change  , 
& dans  un  accès  de  franchife  & d'indiferétion 
qui  a pénétré  dffiorreur  la  troupe  conftitutionnelle  , 
vous  avouez  que  la  grande  influence  du  clergé  ^ 
dans  les  eledions  anciennes  ^ un  fait  qui  nefi 
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contejlépar  perfome^  à la  même  page  3 , ^ 
ncft pas  même,  un  jugement. fur  t aptitude  de  lelu 
à exercer  h minifier eeçcléfiaflique  , on  ne  l envifiage 
alors  que  fous  k rapport  d^adminifira^.eur  imbi^  ^ 
la  fonction  a électeur  ma  rien  de  plus  J pirnuel 
que  celle  dkin  homme  qui  placer  oit  fur  l aw.ef  h 
vain  (S’  le  vin  defiinés  d la  confi'cration.  Je  pafte 
à la  page  65  , nouveau  coup  de  baguette  ^ 
veile  révolution  magique*,  cette  fondion  elt  de- 
venue fubitement  le  plus  faint  des  devoirs  ôc  jon^ 
importance  efi  fi  haute  , que  le  peuple  del  antiquité 
lia  pas  cru  pouvoir  mieux  témoigner  fa  confiance 
& fon  refpecl  à fes  pafieurs  vénérables  , qu  en  Je 
répofhnt  far  eux  du  foin  de  nowjner  jés  iifiituteurs 
évangéliques.  Il  y a plus  , & hauteur  du  prefer- 
vatif  contre  le  fchifme  , buii  des  puiilants  théo- 
logiens du  parti  a même  découvert  tant  de  gravite 
&^de  rpirirualiré  , dans  Télé  dion  pôpulaire  , qu  n 
en  fait  réfulter  à fa  façon  la  million  canonique^. 

Pendant  que  vous  & les  vôtres  travaillerez  a 
réfoudre  ces  grands  problèmes,  définirez  comme 
vous  pourrez  vos  comibats  inteftms  , 
fuivant  une  marche  plus  droite 
établir  le  droit  incontehable 
miner  les  formes  éledives  -, 
connue  que  la  foi , les  facrem( 
moeurs  ont  été  dépofées  par  jei 
mains  des  apôtres  & de  leur  ( 
fjHïlIort  de  la  puilTance  fpirimeiie, 
priété  véritable,  elle  ^ la  polTede  avec^ 
dance.  Or  , . c'eft  de  ce  princÿe  lui - 
fondé  fur  févangile  ôc  conftitutil-  de  tout 
me  ecciéiiailique  , que  de  coure  immédiatement 
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le  droit  que  nous  réclamons  pour  Téglife  , d'élîre 
les  miniftres  du  culte  ; car  l'exercice  Strappanage 

eflentiel  de  toute  propriété  , eft  d'en  difpofer 
Lbrement,  & de  la  tranfmettre  à qui  l'on  veut; 

onc  a puiffance  eccleliaftique  ^ propriétaire  dç 
la  prédication  de  la  doélrine  , de  l'admiiiiftration 
des_  facrements  & de  la  réglé  des  mœurs  , a un 
droit  eflentiel  de  choifir  les  voix  qui  prêcheront 
la  dodrine  , les  mains  qui  adminiftreront  les  fa- 
crements , & d'ouvrir  rentrée  de  fon  étemel  pa- 
trimoine ; donc  il  n'eft  permis  à aucune  puiflance 
lur  la  terre , de  prévenir  fes  choix , ou  de  les  vio- 
lenter  ; donc  aucun  individu  ne  pourra  procéder 
a des  eieélions  religieufes  , qu'il  n'y  foit  exprefle- 
ment  auronfc  par  elle  ; donc  tout  droit  d'éleélion 
tans  des  laïcs , des  magiftrats  & des  princes  , ne 
lauroit  jamais  être  qu'une  délégation  du  droit 
primitif  qui  réfide  dans  la  puilTance  eccléfiaftique 
& cette  prérogative  de  l'églife  eft , après  tout  ’ 
Eufli  importante  qu'elle  eft  inviolable  ; car  il  s'a<rlt 
de  confier  le  plus  redoutable  de  tous  les  minifter^j 
il  s agit  de  former  la  fuccefîion  des  hommes  qui 
po.teront  au  peuple  les  paroles  de  la  vie  étér- 
nelle , Si  balanceront  dans  leurs  mains  la  defti- 
née  des  ^ames.  C'eft  donc  à-la-fois,  pôurl'éirlire, 
fon  intérêt  le  plus  cher  , & fa  propriété  la  plus 
intime  , fade  naturel  de  fa  puiflance  , & l'exer- 
cice  de  fa  maternelle  follicirude. 

Et  n allez  pas  vous  imaginer  que  peut-être  un 
limple  droit  d'approbation  dans  les  éleéfions , 
pourra  fuffire  à fa  tendrefl'e  & à fa  fouveraineté  ; 
car  il  importe  ici  non-feulement  d'éloigner  les 
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indicés , mais  de  faire  approcher  les  plus  ; 

tel  qu’on  ne  peut  répouffer , eft  encore  bien  loin  de 
celui  qu’on  auroitchoifi;  tel  qnon  fufpe  ' ® 
raifon , peut  ne  donner  aucune  prife  à «ne  delapro- 
bation  éclatante.  En  un  mot,  l'églife  reclame  fa 
liberté  toute  entière  , dans  la  difpofition  de  la 
propriété  , elle  ne  veut  pas  feulement  approuver 
les  éleftions  faites , elle  veut  y préfider , en  détermi- 
ner toutes  les  formes , en  déléguer  tous  les  mimllres. 

Voilà,  Monfieur,  le  titre  de  l’éghfe  démontre 
par  un  raifonnement  exaft , il  eft  d’ailleurs  pro- 
clamé  par  l’autorité  infaillible  des  conciles  ecu- 
mcniques  {*).  Or,  ce  que  nous  difous  à prelent , 
& ce  qui  pulvérife  toute  votre  théolqgie  > c elt 
que  le  mode  d’éledion  décrété  par  l’Aflemblee 
nationale  , eft  contraire  aux  formes  aétuellement 
établies  par  l’églife  , premier  attentat , & en  voici 
le  comble  : c’eft  qu’il  eft  rnême  oppofe  a toute 
difcipline  qui  ait  jamais  exifté  dans  l’eglile.  J ai 
dit,  contraire  aux  formes  aéluellement  autorilees, 
car  un  concordat  pratiqué  depuis  deux  liecles , 
en  préfence  de  l’églife  univerfelle  , feroit  au 
moins  revêtu  d’une  fanétion  tacite  , mais  le  con- 
cile de  Htran  l’a  de  plus  expretl'ément  approuve, 
& le  concile  de  Trente  , plus  vénérable  «icore  , 
déclare  qu’il  ne  veut  rien  innover  a cet  egard  )• 
J’ai  dit  ; oppofé  même  à toute  difcipline  qui^  ait 
jamais  exifté  , car  c’eft  fans  doute  aux  premiers 


(*)  Concile  clciixieme  de  Nicée  , cm.  3 , quatrième  de 
CDufiantinople,  can.  zi. 

Seflion  14 , 4e  rcfoi;.  cap.  i . 
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âges  du  Chriftianifme  , qu'on  efpere  retrouver 
1 image  des  eleâions  populaires  & conftitution- 
nelles  ; or  , jamais  queïllon  n'a  été  plus  pleine- 
ment inftmke  ^ on  a ouvert  toutes  les  fources  , 
on  a dikuté  tous  les  faits,  ou  a entendu  Fleury  " 
1 lomafîin  , Van-Efpen.  Mille  brochures  laiiïees 
lans  réponfe  ont  éclairé  la  madere  , & il  efl 
maintenant  ^définitivement  jugé,  que  dans  les 
formes  anciennes  le  peuple  admis  étoit  tout 
chrétien  8c  cathohque  , qu'il  jouifibit  d'un  fimple 
, d^^clamation  , que  le  vœu  du  clerp-é  étoit 
plus  puifiant  encore,  8c  que  les  évéques"^ préli- 
doient  8c  exerçoient  proprement  feuls  toute  l'au-' 
torite  éledive;  en  un  mot,  il  n'y  a plus  que  la 
rhéologie  des  réquifitoires  ou  des  mandements 
civjqup  , foLitenue  de  la  logique  des  baïonnettes 
qui  loiî  encore  admife  à nous  entretenir  8c  nous 
bercer  du  rappel  aux  formes  primitives. 

Vous  vous  permettez,  au  fujet  de  ces  élevions, 
nne  brufque  8c  violente  fortie  contre  le  pape  qur 
dans  fon  bref  oppofoit  au  prétendu  droit  du  peuple 
l^exempleMe  Jefus-Chrifi:  , çhoifilTanî  fes  apôtres 
îans  le  concours  des  fidcles  ^hélas  , Monfieur  , ne 
vous  nfquez  jamais  à ces  combats  d'érudition,  & 
a ces  coleres  favantes;  vous  demandez  fur  le  ton 
de  la  viéfoire  s'il  exiftoit  une  fociété  chrétkyirt  au 
monmu  oà  Jefus-Chrifi  fit  k choix  difies  apôtres, 
voudriez-vous  nous  forcer  à croire  que  jamais 
vous  n'avez  lu  l'évangile  , hé  , qu'écoit  do.ic 
devenu  le  peuple  immenfe  qui  l'avoir  fuivi  de 
Galilée  , de  Décapolis  & de  Judée  , 8c  auquel  il 
adreila  le  fermon  de  la  Montagne  ? le  fruit  de 
tant  de  prédications  setoit-ji  donc  borné  à h 
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conquête  de  douze  hommes  ? L'évangelifte  ne 
dit-li  pas  au  contraire  , qu"*]]  les  choÜit  parmi  Tes 
difciples  ? Mais  fur-tout  lorfqu'il  changea 

leur  première  vocation  en  une  vocation  plus  fu- 
blime  , & les  revêtit  du  caradere  épifcopaU 
idexiftoit-il  pas  déjà  une  chrétienté  allez  nom- 
breufe  ^ & ne  comptoit-on  pas  les  cinq  cents 
difciples  qui  furent  témoins  , fur  la  montagne  , 
de  fa  triomphante  afcenfion  ? 

Il  ell  d'ailleurs  curieux  de  vous  entendre  , en 
difcutànt  ce  palïage  , répugner  fi  profondément 
à l'idée  que  Jefus-Chrift  eût  axdemblé  les  infi- 
dèles & les  juifs  , pour  leur  confier  l'éledion  des 
apôtres  conçoit-on  , dites-vous  , la  poffthilitc  que 
lis  Juifs  eujfent  élus  des  hommes  dont  k,miniftere 
devait  être  d'annoncer  la  fin.  de  la  fiynagogue. 
Eh , Monfieur , prenez  y donc  garde  , vous  avez 
juré  avec  une  conviclion  imperturhahle  , & vous 
défendez  une  conftitution  qui  place  precifement 
ces  mêmes  élédions  entre  les  mains  des  juifs  , des 
hérétiques  & des  athées.  Ecrivain  didrait , raifon- 
neur  mal-à- droit  , avocat  fans  talents  , vous  ne 
celiez  de  trahir  la  caufe  que  vous  plaidez , èc  bientôt 
l'églife  conllitutionnelle  fe  verra  contrainte  de  vous 
interdire  aulïi  bien  que  l'églife  catholique 
romaine. 

Vos  idées  fur  la  nature  & les  limites  des  deux 
puillances  ne  font  pas  plus  diftindes  , & vos 
aveux  encore  pins  indiferets  \ il  faut  le  dire 
au  relie  , la  que  llion  ell  pénible  , & en  a lallè  bien 


(*)  Evang.  Sc,  Luc.  chap.  Vî>  verf.  13. 


^aurres.  La  puilTance  civile  qui  nous  réair  s'eft 

I violemment  immircée  dans  le  régime  de  LégÜfe 
quil  falloir  abandonner  la  rigueur  des  anciennes 
démarcations  , & découvrir  quelque  fyftéme 
accommodant  & nouveau.  C'eft  merveille  de  voir 
ous  les  théologiens  conftitutionnels  fe  morfondre 
& battre  àf entour.  (^)  Les  uns  ont  foutenu 
que  la  compétence  de  l'affemblée  étolt  une  queftion 
mdifFerente  , & qudl  fulEfoit  que  la  réfoLe  fut 

ont  penfc  qu’il 

falloir  defendre  la  compétence  même  de  l’afl-emblée, 
^ a cetefFetont  prononcé  nettement  qu'elle  n’avoit 
rien  determme  que  de  temporel  & de  civil 
Enhn  , il  en  eft  furvenu  qui  jugeant  les  deux 
partis  egalement  violents  ont  décidé  que  le:  objets 
contelfes^appartenoient  au  fpirituel  , mais  ils  ont 

des  J^^aginant 

des  dioits  d exclufion  & de  proteâion,  qu’ils  ont 
hm  pai  les  ramener  fous  le  joug  de  la  puifiance 
civile  ; d autres  génies  encore  plus  entrepre- 
nants .(  ont  créé  une  puill'ance  légiflative 
en  matière  de  religion  , dans  les  fimples  fîdelps , 
^ par  ce  coup  vraiment  inattendu  la  convention 
nationale  eft  encore  devenue  un  concile  plénier  • 
nous  n’enonçons  ici  que  les  fyftêmes  tranchants 
& principaux  , car  il  y a d’ailleurs  autant  de 
nuances  diftinftes  que  de  brochures  volantes  & 


C ) Apologie  é.u  ferment , par  un  dotfleur  de  Sorbonne, 
Camus  & Martineau. 

Auteur  du  préfervatif  contre  le  fchifme. 

L’abbé  JFaucKct, 
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de  tctes  conilicüdomieUes.  Pour  vou&  , Mc)n(îeiir> 
au  milieu  de  tous  ces  hommes , vous  louvoyez  à 
votre  maniéré  , iP articulez  fermément  aucune 
opinion  , & jetcez  en  avant  quelques  phrafes 
oblcures  & prelque  infaillirables.  Vous  annoncez 
d^ abord  que  le prupk  ncjï  point  admis  au  ^ouvà- 
mmtnt  jpiritud , k puis  tout-à-coup , preîTé  par  le 
Tpecdacle  des  réformes  eccléliaitiques  que  Pailern- 
blce  du  peuple  a commandé,  vous  nous  averthrez 
quil  ne  faut  pas  cependant  les  attribuer  à une 
créa*: ion  tout  à fait  profane  ce  ne  font  pas  le  s 
adorateurs  de  Da^on  , qui  ont  ordonne  U temple 
de  Dieu  , cefi  un  peuple  caîIioUsue  qui  ^appartient 
à Teffence  de  léglife  , ù compofe  avec  les  pajteur s 
une  fûJTiillc  ckoiJiCy  ù unjacerdoceroyal.  je  pour- 
rois  , Monlîeur  , vous  demander  d'abord  > par 
quelle  magie  , cette  alTemolee  que  rous  nous 
repréfentiez  tcut-à-l' heure  , comme  un  réceptacle 
G impies  , & dont  les  ténébreufes  btendons , 
comparées  aux  bienfaiiants  décrets , vous  faiibient 
crier  au  miracle , elî  devenue  iubkementlihdeles 


fl  pure  , & ne  compofe  plus  avec  les  pre très  qu’un 
facerdo  ce  royal;  mais  briions  lui  ce  le  germe  idem,  éc 
pardonnons  des  lommeils  aux  écrivains  lur  1 âge. 
L’alTemblée  fera  , fi  vous  le  voulez  , hanchement 
croyante  & catholique  , apprenez-nous  comment 
fon  cacholicilme  lui  communique  le  moindre 
degré  de  puillance  religieule.  Que  figninent^  vos 
diilincdions  ridicules  du  tout  à joet  profane , cc  uu 
demi-prof anct  Le  principe  eft  tranchant,  èc  il  fiut 
l’aidculer  lans  héiiter.  Le  peuple  fidele  n eft 
point  admis  au  gouvernement  ecclélialtique  , 
TûuS'inème  l’avez  exprellement  avoue,  or  1 adern- 


) 

blée  eft  ce  peuple,  donc  Ces  réformes  ne  pour 
lontjamais  erre  nommées  des  réformes  ecclé- 

fiaftiques  ; donc  la  main  qufoUe  porte  for  l'autel 
fera  tomours^mie  main  profane  & facrilege. 

enrre^  Q‘&rence  que  j'établirois , Mmfieur, 

tu  re  catholiques  dans  le  fanc- 

tu^ire  &,  1 irruption  des  hérétiques  , c'eft  que 

pour  les  premiers  l'églife  aura  la  douleur  d'ftre 
decmree  par  fes  propres  enfants  , & pour  les 
foconds  , ehe  recevra  les  blelTures  de  fes  anciens 
ennemis  , or  s il  falloit  choifo  , je  vous  affure 
qu  une  mere  fenfible  & tendre  *„e  fauroit  héfimr 
long-temps  , ai  entendu  l'églife  le  répéter  elle- 
meme  dans  fes  cantiques  faints  -.fi  inimicus  homo 
makdcxijjit  rmài , fuftimiijjan  unique  , tu  vero 

eflâyez  une  autre  théorie; 
ce  n eft  plus  par  le  catholicifme  de  l'alfemblée 
que  vous  pft  fiez  fes  décrets  , mais  par  un  droTt 
véritable,  inhérent  à la  puilTance  civL.  k £- 

ZTf  ^ dites-vous  , lie  satÂuer 

Ù tJr  au  régime  externe 

;J  ‘"'Tr  r ’■  h 

- n eft  lui-même  qu’une  admi- 

nijiration  civile,  èc  vous  ne  voyez  pas,  Monfieur 
que  toutes  ces  dénominations  de  régime  extern^-  & 
interne  , ne  fervent  qu'à  brouiller  la  queftion  , & 
meme  a la  faufler  ; car  s'il  falloir  attribuer  à la 
puiflance  civile  tout  ce  qui  eft  externe  dans  le 
;,imc  ecclefiaftique,  il  faudroit  lui  livrer  & tous 
fos  facrements  , & tous  les  rits  , & toute  la 

qui  eft  par-tout  for  la  terre  enveloppée  d'un  corps 
fe„fible.-Ce  n'eft  donc  ni  l’exZieur  ni  l’mZ 


rieur  des  objets  qu  il  fsuc  cqnfidérer , mais  leur 
nature  : ce  ii'eft  pas  dans  ces  diftiii étions  ver- 
bales, inventées  par  les  hommes  , que  ie  trouvent 
les  limites  des  deux  puiflances  j elles  font  là 
feulement  o i Jefus-Chrift,  auteur  de  toute  puif- 
fan  ce  , les  a expre  dément  pofé , fur  les  confins 
de  la  foi , des  facrements  & de  la  réglé  des 
mœurs  : car  voilà  , Monfieur  , il  faut  le  redire 
encore,  la  propriété  de"  l’églife  & fon  invio- 
lable domaine.  Ceft  dans  fenceinte  de  ce  do- 
maine  , qu'elle  ordonne  , qu'elle  difpofe  extérieu- 
rement ou  intérieurement  avec  une  pleine  auto- 
rité Sc  une  parfaite  indépendance  *,  c'eft  en  vertu 
de  fon  droit  de  fouveraineté  , qu  elle  choifit  & 
emploie  des  miniftres , qu  elle  leur  conféré  , leur 
circonfcrit  & leur  reprend  à fon  gré  les  pouvoirs 
fpirituels.  L'état  pourra  admettre,  s'il  le  veut, 
dans  fon  fein  cette  puillance  eccléfiailique  , lui 
créer,  comme  vous  le  dites,  une  exijience  pa^ 
hliqae , & rendre  h minifirc  religieux  , rhomme- 
de^la  loi  ; mais  il  faudra  toujours  qu'il  fe  fou- 
vienne  que  le  minidere  civil  eft  purement  con- 
féquent  au  miniftere  religieux  , que  le  prêtre  eft 
choifi  pour  la  religion  , qui  eft  la  fin  première 
& efténtielle  de  fon  inftitution , & non  pour  la 
loi,  qui  n'eft  qu'une  deftination  fecondaire  <k 
accefibire  : il  faudra  qu'il  fe  fouvienne  qu'cii 
recevant  la  religion  , il  doit  la  recevoir  telle 
qu'elle  fe  trouve  , ôc  que  la  protedion  qu'il  lui 
accorde  , ne  lui  donne  pas  plus  le  droit  de  lui 
enlever  fes  formes  , fon  culte  ôc  fes  miniftres  , 
que  l'horpitalité  accordée  à un  paftant  ne  nous 
autorife^à  le  dépouiller  ôc  1 egorger. 


( H ) 

Maïs  qu*eft-ce  ceci , M.  Lamourette  , Ôc  qu'ap-* 
perçois-je  tour-à-coup  dans  vos  pages  ? Eft-ce 
rEfpric-faint  qui  tombe  fur  vous,  ou  fefprit  de 
contradidion  ôc  de  vertige  qui  vous  emporte  ? 
Voiià  qu'à  propos  de  ces  dîftinbfcions  lumineufes 
entre  l'homme  de  la  loi  & Thomme  de  la  religion, 
vous  dites  mille  fois  mieux  que  je  n'aurois  fu  dire 
Sc  prononcez,  contre  votre  miniftere  , f anathème 
îe  plus  clair  Ôc  le  plus  hgnalé  qui  fut  jamais* 
Peuples  catholiques  , accourez  , on  a brûlé  vos 
cathéchifmes  ; cet  évêque  y fupplée  par  fes  man- 
dements affichés,  ôc  vous  redira  la  foi  de  vos 
peres.  La  deftitution  d'un  pafimr  opérée,  par  la  ' 
loi  ^ lui  laijjt  tous  fes  anciens  rapports  avec  F exif 
îmee  fpirituelh.  & divine  du  chrifiianifme  y elle  ne 
^ lui  Ote  que  les  rélations  politiques  quil  avoir  avec 
la  loi.*...  Elle  h raye  du  tableau  des  fonctionnaires 
de  l'état  i & le  remet  dans  la  fituation  ou  étaient 
les  miniflres  de  la  religion  , lorfque  la  religion, 
ri  était  reçue  dans  aucun  empire.,..  Un  pajîeur 
déchu  de  fa  fonction , peut  exercer  fon  facerdoce 
& fes  pouvoirs  fpirituels  dans  toute  l'orhitt  du 
fpirituel  de  la  religion.  Retenons  bien  ceci,  ôc 
n'en  perdons  pas  une  parole  Ôc  pas  une  feule 
conféquence. 

Donc  î R Monfieiir  de  Marbeuf  ôc  tous  les 
évêques  , ÔC  tous  les  minières  fubalternes,  dépofés 
par  les  décrets  de  Tahemblée  , confervent  tous 
leurs  anciens  rapports , avec  rexiftence  fpirituelle 
ÔC  divine  du  chiftianifme.  ïl  ne  font  plus  les 
hommes  de  la  loi  > mais  toujours  les  hommes  du 
Seigneur  , ôc  nos  vrais  pafteurs  fpirituels.  Toujours 
nous  leur  devons  fous  ce  rapport,  amour,  obeif- 

fance 


( <^5  ) 

fance  ôc  refpeél  5 les  magiftrats  qui  tenteroîent  dé 
gtner  & de  rompre  des  communications  purement 
rpirituelles  entre  ces  hommes  du  Seigneur  dc  les 
âmes  que  le  Seigneur  leur  a confié  , comme ttroiene 
un  attentat  énorme  ; ils  paroîtrolent  femblables  à 
ces  perfécuteurs  féroces  du  nom  chrétien,  qui 
fondoient , le  glaive  à la  main , fur  les  faintes  6c  pai< 
fibles  afiemblées  des  fideles. 


Donc,  1®.  5 les  anciens  pafteurs  n'étant  point 
deftitués  de  leurs  fondions  rellgleufese^  toutes  les 
chaires  de  l'églife  étant  encore  remplies  , toutes 
les  places  occupées  , Tallemblée  n'a  pu  nommer 
qu'aux  emplois  civils  vacants , elle  n'a  pu  faire  ^ 
que  des  magiftrats  politiques  , non  des  curés  & 
des  évêques  , êc  fitôt  que  ces  hommes  de  la  loi 
franchifiant le  civil,  portent  le  pied  dans  le  fane- 
ruaire  , & s'ingèrent  aux  fondions  fpirituelles  , c'éft 
à bon  droit  qu'on  les  appelle  des  intrus  , 6c  que 
l'églife  leur  crie  d'une  voix  forte  6c  tonnante  : 
en  dehors  , hommes  de  la  loi  , tous  les  hommes 
de  Dieu  font  ici. 


Donc  ,3^.5  Les  anciens  pafteurs  étant,  toujours 
de  votre  aveu  les  miniftres  du  culte  catholique, 
6c  n'étant  plus  les  miniftres  du  culte  protégé  par 
l'état,  il  s'enfuit  que  le  culte  catholique  6c  le  culte 
légal  , font  devenus  deux  cultes  diftinds  6c  fépar 
rés  , que  la  religion  6c  l'état , le  Seigneur  6c  W 
loi  ont  formé  un  effrayant  divorce. 

Et  voilà , Monfieur  , tout  ce'  que  nous  préten- 
dions , 6c  voilà  ce  que  les  catholiques  de  France 
proclament  d'un  bout  du  royaume  à l'autre  : que 

E 


( (5<î  ) 

n^expliqüiez-vôüS  plutôt  ces  principes  ? que  h^an- 
aïonciez-vous , dès  T entrée  ^ une  11  magnifique  de 
û libérale  concelïion  } La  paix  que  vous  récla- 
mez eût  été  bientôt  conclue  ^ êc  nous  nous  fulïions 
embraffés  au  lieu  de  nous  difputer.  Oui  , M. 
L amourette  5 ôc  ainfi  convenons  déformais  de'  nos 
faits,  & vivons  en  douce  & bonne  intelligence. 
M.  de  Marbeuf  fera  dans  ce  dîocefe  Thomme  du 
Seigneur , de  vous  Thomme  de  la  loi  3 M.  de 
Marbeuf,  évoque  pour  le  fpirituel , ÔC  vous , évêque 
pour  le  civil  3 à M.  Lamourette , le  palais  épifeo- 
pal3  à M.  de  Marbeuf,  Tantique  fiege  de  St  Irénée  ; 
à M.  Lamourette  , les  vingt  mille  livres  de  la  caille 
du  diftriél:  3 à M.  de  Marbeuf,  tous  les  tréfors  de. 
la  jurifdiétion  & de.  la  grâce  3 à M.  Lamourette, 
hs  cloches , les  canons  , les  baïonnetes , les 
tambours  5 les  compliments  des  clubs,  les  félici- 
tations des  miniftres  proteftauts  3 à M.  de  Marbeuf, 
la  paifible  obéiflance  des  catholiques , la  vénéra- 
tion des;  âmes  pures , Sc  cous  les  travaux  de  la 
follicitudc  paftorale  : enfin,  avec,  vous  on  vivra, 
on  palTera  de  joyeux  moments,  les  moinès  défro- 
qués & autres  eccléfiaftiques  de  bonne  fociété , 
fe  prelTeront  dans  votre  palais , vous  ferez  vrai- 
ment  ce  corps  autour  duquel  Us.  aigles  affamés  s\ap 
/è/n/’/en/' 5 ainfi  que  vous  le'  difiez  en  votre  lumi- 
neufe  prophétie  : mais  avec  M.  de  Marbeuf,  011 
Viendra  traiter  des  objets  plus  férieux , on  médL 
' tera  les  vérités  faintes,  on  obtiendra  la  rémifïîon 
des  péchés , enfin  , on  accomplira  le  falut  éternel. 

Évêque  infortuné  , qu*êtes  - vous  devenu  , de 
vous  & votre  caufe  ? Comme  vous  voilà  pris  & 


/ ^ ^ , 

ferré  dans  le  lacet  que  vous-même  avez  tîiïu  î 

Je  vous  tiens  en  mes  mains  Sc  m'amufe  de  vous^^ 

comme  on  fe  joueroît  d'un  éperviermis  en  cage. 

Vénérable  clergé  conftittitionnel , aflémblez  - vous 

fur  l'heure  > coilftituez-vous  en  fynode  , ôc  avifezï 

tous  enfemble  s'il  n y auroit  pas  quelque  moyen 

|>our  dégager  votre  évêque  de  là  fituation  fâcheufe 

où  fes  indifcrétions  l'ont  réduit.  . 


Qu'il  fait  beau  vous  entendre  , M.  Laitiou- 
rette  5 fur  la  fin  de  ce  mandement  mémorable  , 
où  vous  n'avez  cefld  de  penfer  en  hérétique  ^ de 
xaifonner  en  enfant,  & d'écrire  en  jeune  homme, 
prendre  tout-à-coup  le  ton  de  la  plus  décidée 
vidoirei  ôc  dire  en  face  à Rome,  qui  vous  juge  , 
qu'elle  a prononcé  un  jugement  irréfléchi , fcan- 
dalmx  , immoral  <5*  même  hérétique.  Hérétique  ! 
Monfieur  , ... . La  voilà  donc  abbatue  cette  co-* 
loiWe  qui  dévoie  affermir  toutes  les  autrés,  & 
l'éo-iife  univerfelle  qui  n'eft  pas  accourue  pour 
la  reievetf  fur  fes  bafes , ^ombe  fans  doute  auffi.;" 
les  portés' de  l'enfer  prévalent  ôc  les  prorheffes 
difparoiffent.  Hérétique  / &:  vous  ne  ceffez  de 
pfoteller  que  vous  êtes  iuni  de  communion  ôc 
de  foi  avec  le  pontife  Romàiu  j vous  êtes  donc 
convaincu  ou  de  la  même  héréfie , ou  d’un  détef- 
tzhle  mensonge,  Bérét^^^  l ôc  M;  Camus  ^ dont 
vous  adoptez  l'ouvrage:,  s'efforce  de  nous:  prou- 
Véb'qivil  m'y  a pas  même  de  fchifme  ôc  que 
tous  les'- ‘ pards  -foiit- franc h'emerit  catholiques  j 
c'efr  auifi*què  ' vos-' dérn  fureurs  font  .encore 
vos  'dëmieres  incanféquencés  ; c'eft  àinfi  - que 
toutes  vos  penfées  fé  .dévorent  les  unes  les  autres^ 
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fcomme  ces  armées  Alîyrienne^ , campées  contre 
ïfra’él  3 que  Tange  du  Seigneur  excitoit  à des 
carnages  inteftins.  O peuple  fidele  ! fuyez ^ fuyez 
à jamais  cet  homme.  Le  mot  profond  de  St. 
Paul  , que  tous  les  hérétiques  ont  vérifié  , efl 
gravé  fur  fon  front  ôc  éclate  fous  fa  thiare.  Proprio 
judtcîo  condemnatüs  : U eft  condamné  par  fon 
propre  jugement. 


M.  Lamourette  , après  avtsîr  épuifé  toute  fa 
«nétaphyfiqu'e  êc  fa  théolo^^ie^^  nous  quitte  bruf- 
quement  de  nous  dépofe  entre  les  mains  de  deux 
hommes  qui  doivent  achever  notre  pleine  convej- 
fion.  L"un  a des  vertus  éminentes , des  lumières 
rares  \ i'autre  eft  profondément  verfé  dans  la  fckncc 
de  la  religion  & des  loix  eccléfiafiiques , & joint 
un  efprit  droit  & jitfie  d un  chrifiianifme  févere,_ 
Bien  des  gens  penferoient  à ce  début  quSl  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  deux  peres  de  Téglife  , 
& que  St.  Auguftin  ou  St.  Jérôme  vont  apparoître 
à la  fuite  dujmandement  pour  en  confirmer  tous 
les  dogmes  ; majs  , ô.  étrange  mécompte  1 ô 
légitime  fujet  d'un  rire  inextinguible  1 on 
découvre  les  noms  de  MM.  Camus  de  Charrier  : 
Camus  5 fondateur  de  patriarche  de  la  nouvelle 
«glîfe  5 dur  en  fon  ftyle , âpre  dans  fes  maniérés , 
déteftable  dans  fes  erreurs  Charrier  5 né  au  milieu 
de  nous parfaitement  connu  de  nous :de  enfin 
évêque  5 apr^s  de  fi  longs  . de  de.  fi  violents  defirs. 
Sans  dbüté-qu  à Rouen  M.  Charrier  , parlant  à 
fon  péuple  3 citera  aufïi  M.  Lamourette.,,  ‘éc  lui  ren- 
dra toute  vénératioh  de  tout  hommage.  Oh  Mef- 


i 
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fleurs  les  évêques  cGnlHtutloiinels , que  vous  êtes 
donc  plaifaiits  de  vous  citer  aînfi  les  uns  les 
autres  , Ôc  de  nous  produire  vos  mandements  au 
défaut  des  paffages  des  Pefes  Sc  des  textes  des. 
conciles  1 

Le  but  effentiel  de  ces  deux  écrits,  qui  ren- 
forcent Pinftruéfeioii  paftorale  , me  paroit  etre 
de  prouver  l lrrégularite  des  formes  qui  accom- 
pagnent les  brefs  apoftoliques  Sc  la  violation  des 
libertés  gallicannes  : la  qucftioii  eft  importante  ÔC 
mérite  d^être  éclairée.  Ty  palTe  tout-à-Lheure  , 
êc  commence  par  balayer  quelques  obfervations 
étrangères  que'  je  trouve  éparfes  dans  1 un 
r autre  ouvrage. 

M.  Charrier  ne  croît  point  a l authenticité  des 
brefs  , Sc  confacre  plufieurs  pages  à motiver  fon 
pyrhonifme  : chofe  linguliere , ôc  M.  Lamou- 
rette,  qui  adopte  Tes  penfées  , n"a  pas  doute 
un  inftant  que  le  bref  ne  fut  venu  de  Rome  ; 
c^eft  au  pape  qu  il  s^adrelTe,,  c^eft  au  pape  qull 
répond , c^eft  le  pape  qu’il  injurie  , ainfi  ne 
peuvent  "Us  s’entendre  fur  les  faits  les  plus 
fimples  , le  moyen  qu  ils^  dreffent  jamais  des 
fymboles  communs  , ôc  conviennent  de  profeUer 
des  héréiies  uniformes  l 

M.  Charrier  elTaie  eniVite  de  juftifier  la  mifÏÏon 
qu’il  exerce.  -- néceffite  des  circonjîcmccs  y dit- 
il  , néuJfiU  la  conduite  que  nous  tenons  pour  h 
bien  de  la  paix  y & légitime  notre  miJTion  fpiri- 
tuelle  à ce  feul  titre.  Non  , M.  Charrier , vous 
vous  trompez  étrangement  ; l’amour  de  la  paix 
peut  être  une  difpohtion  louable  , mais  il, ne  faa*"- 
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roît  former  un  facerdoce  nouveau.  La  néceiïité 
des  cî^onftances  ne  fuppléa  jamais  non  plus  à 
la  milTion  que  refufe  féglife.  Il  n'exille  qu^m 
moyen  de  s'attacher  à la  fuceefïîon  apoholique  , 
c'eft  d'etre  admis  ôc  reçu  par  le  corps  des  paf- 
teurs.  Plaifant  embarras  de  tous  ces  apôtres  conf- 
titutionneis  l Ils  n'ont  pus  puifer  leur  jurifdiôfcioa 
la  ou  Jefus-Chrift  l'a  dépofé  y ëc  ils  s'en  vont 
errants  au  liafard , à la  découverte  de  quelque 
fource  nouvelle.  L amourette  imagine  T ordination 
Expylly  la  volante  du  peuple  y Charrier  r amour  de 
la  paix  & la  néceffité  des  circonflance, 

^ Et  puis  3 n'eft-il  pas  curieux  d'entendre  parler 
a cet  homme  de  la  néceiïité  des  circonftancesB 
ne  dirolt^on  pas  que  les  peuples  croient  fans 
pafteurs  , les  fecours  fpirituels  taris , la  religion 
en  péril  ? Eh  I que  ne  laiiïiez-vous  en  paix  ces 
âmes  InnoceiHes  ëc  paifibles  ? qu'avoient-^  elles  à 
faire  de  vos  innombrables  décrets  , & de  vos 
infenfees  reformes  ? Meffieurs  les  évêques  ^ croyez-* 
moi  , ce  n'eft  pas  le  tochn  de  la  néceffité  que 
•Vous  avez  entendu  ^ mais  le  bourdonnement  de 
Vos  turbulents  dehrs  5 ce  n'eft  pas  les  peuples 
qui  avoient  befoin  de  votre  nouveau  miniftere, 
mais^  vous -meme  , qui  aviez  un  befoin  immenfo 
ëc  dévorant  de  commander  aux  peuples  ^ & de 
vous  afleoir'fur  des  fieges  élevés. 

Que  veut  dire  encore  ce  langage^  ’ le  culte  pu- 
blic autorifé  par  la  loi  y porte  avec  lui  fa  jufii- 
fication  & fa  légitimité  y quand  on  voit  dé  ailleurs 
quil  na  pas  changf  que  ton  ohferve  ce  qui  a 


toujours  été  ohfirvé , & qu  il  efl  des 

niftrcs  nou’veau 

Tarants  bien  affûtes  de  1 p » fi  ta  loi 

?ulte  , /.  proteclion  de  la 

pouvoic  jamais  imprimer  autre  qu  un  ca  ac 

Lre  politique  & légal , conime  s il  appaitenoit 
à des  légiüateurs  faillibles , de  communiquer  le 
Lindre  degré  de  vérité  & de  faintete  a Imff- 
-<utions  religilufe  qu'Us  embraffenf,  comme  li  *a 
loi  de  Dieu  & la  loi  des  hommes  netoient  pas 

foira»  aes  l«.«s  ...ribk. . 

ne  favions  pas  que  la  terre  eft  couverte  de  reff 
eions  fauffes  & de  cultes  mfenles  , appuyés  d 
foute  la  vigueur  des  gouvetnernens 
Ah  ! que  des  magiftrats  junfconfultes  nous  djffnt, 
en  leurs  ordonnances  dogmatiques  , 
civile  & la  puifancefpirüuellc  étant 
dittincles , ne  peuvent  jamais  s a.teindrc  G J 
comhanre  : on  le  conçoit , on  le  pardonne  , on  en 
rit  & 1 on  paffe  outre  , en  répétant  tout  bas  le 
mot  d’appelle  fi  énergique  & h connu,  ne, /ko; 
ultra  crepidam  ; mais  de  telles  allertions  fui- 
prennent  autant  qu'elles  indignent  dans  les  pages 
d'un  théologien  d'un  eveque. 

La  fécondé  preuve  qu'il  nous  a donné  de  la 
- légitimité  du  culte , c'en  qu'il  ne  paroit  pas  avoir 
changé,  & qu’il  eft  toujours  exerce  par  ^ des 
prêtres  validement  ordonnés.  Eh  ne  faii-il  ûonc 
pas  que  des  prêtres  ordonnés  peuvent , en  ccm 
ffervant  l’extérieur  du  culte  , en  vicier  a uo.- 
tance  la  plus  Intime  , lorfqu'lls  fe  conftituen 
fans  vocation  , les  canaux  par  leiquels  ce  cuita 


(70 

répond  à fa  fource  célefte  ? Eh  ne  fait- il  donc 

Fhéréîîe  / P^'ivent  embralTer 

iherehe  , fans  que  leurs  erreurs  introduifent  des 

mnovaticms  dans  la  pratique  ? Eh  a-t-il  donc  penfé 

X & d ^ présenter  toujours  des^  fur- 

phs  & des  mures  des  bénédidions  & des  pro- 
ceiïïons  , des  formules  & des  rubriques  > ^ 

M.  Charrier  nous  dit  quelqu^autre  part,  m’en 

leurs  , il  nefi  pas  fage , il  n'efi  pas  chrétien  il 

p‘^'f-cerLZ:  i 

n efi  pas  conforme  à P efprit  pacifique , de  travefUr 

la  hilZ  ""  P^^ce,par  le  titre  de 

la  loi  & le  choix  du  peuple.  C'eft- à-dire  , il  nous 

véZlt  p'  P°"  paix  , & à kiffer 

dre  . il  a dérobé  cette  heureufe  penfée  à M 
Lamourette  elle  étoit,  conf.gnée  dans  le  fécond 

^ vigoureux 

l a déjà  manie  fur  cet  objet  d'une  main  forte  & 

îegere.  M.  Chamer  prétend , il  ell  vrai,  confirmer 

flZZT-l  -«duite  de 

ghle  , & ,1  nous  rappelle  comment  elle  exeufa 
tous  les  partis  dans  le  grand  fchifme  d'occîdent  ; 
mais  que  veut  dire  cet  exemple  ? tout'  le  monde 
e fouvient  que  le  fchifme  d'occident  portoit  fur 

clive  1^?  allemblés  dans  le  con- 

clave avoient  hbrement  élu  Urbain  VI.  Les 

tuftonens  ont  traité  la  queftion  de  problème,  & 
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l’églîfe,  «’ofant  la  réfoudre  , dépofa  les  deux  con- 
currents & excufa  les  deux  obedieiices.  Eh  bien, 
que  pouvez-vous  conclure  en  général  de  cette 
conduite  particulière  ? Quoi  ! parce  qu'une  fois 
il  n'a  pas  été  poflible  aux  fideles  de  difcerner 
enti-e  deux  prétendants  , le  légitime  pontife  , fuit- 
il  que  dans  tout  fchifme  , le  difcernement  fera 
pareillement  impollible  ? Quoi  ! parce  que  leglife 
n^’a  condamné  perfonne  dans  une  divilion  ou  le 
point  primordial  étoit  un  problème,  fuit -il  que 
dans  celles-mêmes  où  le  nœud  fera  tres-fmple 
êc  très  - lumineux  , elle  commandera  une  paieill(e 
réferve  ? Vous  voyez  donc  bien  , qu’avant  de 
juflifier  finduélion  , il  faut  prouver  le  parallèle; 
vous  voyez  donc  bien  , que  pour  prétendre  a 
une  indulgence  femblable  , il  faut  démontrer 
que  votre  intrufon  eft  un  problème  femblable  ; 
ôc  ainfi  vous  êtes  contraint  de  revenir  toujours 
à cette  difcuffion  tfès-fimple,  où  vous  vos 
femblables  ferez  éternellement  confondus  par 
la  pure  ôc  vive  lumière  de  nos  principes,  & 
ainù  votre  ridicule  citation  ne  fauroit  ni  fuppléer 
à vos  preuves , ni  affoiblir  les  notrds  ^ de  fuppofe 
la  queftion  bien  loin  de  la  réfoudre. 

ïl  y a plus  , & ce  fait  même  qui  vous  a paru 
autorifer  la  tolérance  des  fchifmes,  enferme  f appro- 
bation expreffe  de  f intolérance  que  nous  profei- 
fbns  envers  les  fehifmatiques  , car , remarquez 
bien  ceci , l'églife  canonifa  des  hommes  qui  av oient 
appartenu  à fune  & f autre  obedlence  , parce 
qu^elle  jugea  que  fobfçurité  du  fait  exciiloit  tous 
les  partis  de  qu’il  n y avoit  pas  de  fchifme  véritable  ; 
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jrsais  chacun  de  ces  hommes  avok  pouctant  crn 
cjue  le  rchifme  étoit  férieux  , & agiflant  en  coii- 
féquence  de  cette  perfuafion  intime  , il  avok 
rompu  toute  communication  {piriciielie  avec  le  parti 
-contraire  , il  avoit  établi  ces  diviüons  tranchantes 
oue  nous  formons  aujourd'hui,  & vous  ne  manquez 
pas  d'obferver  que  Ste.  Catherine-de -Sienne  , 
lur-tout,  le  difiingua  par  Ibn  attachement  à Tobé- 
dience  d'Urbain.  L'Eglife  qui  les  canonife  , après 
une  telle  conduite  , a donc  penfé  que  cette  con- 
duite  etoit  chrétienne  ; elle  a donc  cru  qu'iis  avoienc 
agit  droitement  dans  la  ruppoiition  d'un  fchirme  ; 
jln  eft  donc  pas  vrai  qu'il  (bit  peu  charitahk  ^peu 
jaccrdotal  , peu  conjorrne  à tefprit  pacifique  ^ 
d'appeller  intrus  ceux  qui  nous  paroilTent  des  intrus, 
^ de  repoulTer  leur  miniftere;  & voilà  comme  les 
Faits  que  vous  invoquez  fe  retournent  violemment 
contre  vous  , & démentent  vos  erreurs. 

^ Je  palTe  à M.  Camus , & j'y  trouve  des  défi- 
nitions vraiment  neuves , des  appcrçus  intéref- 
iants  fur  le  fchifme.  îl  n'en  connoir  qu'une  feule 
eipece  , c’efi:  de  méconnoitre  le  centre  d'unité 
qui  efl:  à Rome;  & ainfi,  en  dépit  des  paffages 
des  peres , des  leçons  de  l'hiftoire , il  ne  peut 
exifter  de  fchifme  particulier  dans  les  égiifes 
particulières.  Les  feules  révoltés  contre  le  chef 
de  l'églife  forment  un  fchifmatique  , non  celles 
contre  l'évêque  légitime.  Soldats  de  nos.  armées, 
retenez  bien  cette  difeipline  admirable  : il  n'y  a 
qu'une  révolté  véritable  dans  une  armée  c'efi;  de 
méconnoitre  le  général  ; toutes  les  infurreédons 
contre  vos  capkames  ne  fauroient  vous  conftituer 
en  état  de  rébellion  & d'infidélité. 


M.  Camus  va  mettre  encore  à fa  définitian , une 
condition  nouvelle  : il  faudra  que  Ion  ec  are 
qui  Tou  eji&  que  l’on  veut  être  fchi) manque,  retenons 
(Tarde  , M.  Camus  , je  lais  irès-bie»  que  1 on  ne 
prononce  pas  un  homme  fchifmatiqué  , comme  on 
le  prononce  excommunié,  5c  votre  première  idee 
eft  exaae;mais  on  annonce  qu’un  homme  eit 
fchifmatiqué  comme  on  déclareroit  qu  il^eft  héré- 
tique , &xîa  vérité  de  cette  déclaration  n eft  point 
fondée  fur  les  aveux  du  coupable  , mais  lur  les 
délits  qu’il  a commis.  Il  ne  s’agit  point  de  lavoir 
• fl  le  fchifmatiqué  ou  l’hérétique  difent  : Je  lejuis 
ou  veux  l’être , la  parole  feroit  grolfiere  & aucun 
ne  l’articula  jamais  ; il  s’agit  de  décider  li  vrai- 
ment ils  le  font  , il  s’agit  de  coiifidérer  les  faits 
du  fchifmatiqué  & la  doafine  de  l’hérétique.  En 
un  mot , c’eft  un  homme  cité  en  juftice  accule 
d’allalTmat -,  on  ne  part  pour  le  juger,  ni  de  les 
confeffions  , ni  de  fes  défaveux  , mais  des  faits 
qui  parlent  , & des  témoignages^  qui  prouvent  ; 
&ainlî,  M.  Camus,  ni  vous  , ni  les_ vôtres  , ne 
fauriez  tromper  la  vigilante  églile  catholique  par 
VOS  proteftations  dérlfoires  ; elle  a (entl  les  pro- 
fondes bleffures  que  vous  avez  fait  dans  ion  iem; 

6c  lorfque  nous  entendons  parler  encore  de  relpedt 
pour  Tunité,  de  communion  avec  le  St.  Siege,  - 
à ces  mêmes  hommes  qui  fécoiient  fautorite  de 
ce  fiege  , rejettent  leurs  pafteurs , embrailent  des 
intrusrbravent  les  anatliêmes,rompent  en  morceaux 
la  chaine  apoftolique  , il  nous  lemble  revoir 
cette  foldatefque  effrénée  qui  couvroic  de^  les 
crachats  le  Dieu  de  la  majefté,  & lui  difoit  en 
ployant  les  genoux  : ye  te  faluc  â roi  des  Juijs.. 


- 
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Al^oidons  à préfent  cette  calomnie  tant  fameufe- 
coniipee  dans  les  écrits  de  MM.  Camus  & Charier 
rcpetee  dans  les  rhéologiques  réquilîtoires  , & pro* 
pagee  par  toute  la  France , que  les  lihrtés  de 
I egUfe  gallicane  anéantirent  V autorité  des  brefs 
^ipojîoliques, 

qu'il  nous  foit  permis  de  nous 
«idreller  ' un  inftant  aux  hommes  /impies  qui  ne 
peuvent  fuivre  la  trace  de  ces  difcu/Tions  favantes, 
ècn  ont  point  feuilleté,  aveà  les  jurifconfultes  , 
les  traites  de  M.  Pithou.  — - Ra/Turez-vous  , leur 
dirai-je  , âmes  dociles  d>C  pures  ; ra/Türez-vous , la 
religion  a été  faite  pour  vous  , & Ton  inftituteur 
plm^  de^  fage/Te  & de  bonté  , n'a  point  rendu  né- 
ceflaife  à votre  foi , Tétude  des  libertés  gallicanes, 
il  vous  a dit:  je  fuis  avec  le  corps  des  pafteurs, 
j y ferai^  tous  les  jours  , j'y  ferai  jufqu'à  la  con- 
^ lommation  des  tem.ps  , & en  les  écoutant  vous; 
m aurez  entendu  moi-méme.  Cette  réglé  e/l  fimple 
^ lumlneufe  , cette  prome/îé  eft  fécondé  & fuf- 
niante.  C'e/1  donc  bien  en  vain  que  Ton  préten- 
droit  embarrailer  de  formalités , les  déci/ions  de 
Vos  pafteurs  5 c eft  donc  bien  en  vain  que  l'on 
mvoquéroit  de  prétendues  libertés.  Ah  ! toute 
liberté  qui  tendroit  à vous  affranchir  de  ces  réglés 
éternelles  ne  feroit  plus  affurément  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu  , mais  la  licence  & la  révolté  des 
nations  infidèles.  Oh  , âmes  fimples  ! tenez-vous 
à jamais  en  garde  contre  ces  froids  juri/con- 
fuites  qui  veulent  transformer  notre  fanétuaire 
en  un  barreau,  nos  marches  franches  en  procé- 
dures tortueufes  , de  plaider  fur  l'évangile.  Nos 


Iviques  ont  prononcé  , Rome  a parle  , l egUle 
univerfelle  l’entend  , & Ce  tair  ; il  ne  refte  plus 
qu’à  s’écrier  avec  St.  Ausuftin  : la  caufe  eft  finie  , 
caufa  finita  eft.  Voilà  la  feule  forme  qui  foit  eflèn- 
tlelle  à votre  foi  ; toutes  les  autres  peuvent  être 
quelquefois  utiles  , mais  elles  ne  font  jamais 
né  ce  flaires. 

Deml-favants  , c^efl:  maintenant  à vous  que  je 
parle  ; vous  voulez  difcuter  , hé  bien  nous  diicu- 
terons  enfemble.' Mieux  que  vous,  nous  les  con- 
noiflbns  ces  libertés /ameufe s , mieux  que  vous, 
nousfavons  les  chérir  & les  défendre.  Vous  les 
avez  indignement  outragée  en  les  oppofant  aux 
fentences  de  Rome;  il  faut  fe  lever  une  foisiapres 
tant  de  menfonges , & manifefter  a tous  les  yeux 
leur  concordance  admirable. 

Nos  libertés  fe  divifent  naturellement  en  deux 
branches  , elles  protègent  d'une  part  la  puiffance  , 
temporelle  contre  les  , inv allons  de  la  puilTance 
cccléflaiVique  ; de  l’autre  , elles  préfervent  les 
droite  des  évêques  , en  contenant  l'autorité 
du  pontife  romain  dans  les  juftes  limites-.  Examb 
irons  les  brefs  fous  ce  double  rapport. 

I®.  Ils  n'ont  pas  atteint  les  droits  aflurés  par 
nos'libertés  à la  puiflance  temporelle  , nous  avons 
fait  voir  ailleurs  qu'ils  étoient  conçus  dans  les 
• termes,  les  plus  réfervés  ôc  les  plus  exaéts , 
à-vis‘  de  l'autorité;  civile  , que  le  pape  s'arrêtoit 
üvec  une  difcrétion  infinie  fur  les  limites  des  deux^ 
puiflances  , que  bien  loin  de  reclamer  illégitime- 
ment  des  privilèges  pécuniaires,  il  abandonnoit. 
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pour  l'amour  de'  la  paix,  fes  plus  légîtlmes  droits. 
Nous  pourrions  ajouter  qu1l  a même  fupprimé  des 
formules  & des  claiifes  uirtées  dans  les  brefs  & 
fufpedtes  aux  François  , & qu'enfin  il  a pleinement 
reflufcité  le.  ftyle  févere  & majeftueux  des  ancien- 
nés  Sc  pures  déciiîons  eccléUaiftiques. 

Aulfi  il  faut  le  dire  , ce  n'elf  point  précifément 
fur  le  fond  meme  des  brefs  , que  portent  les  repro- 
ches de  s jurifconfukes.  Ce  quhls  ob  je  dirent  unique^ 
ment  en  faveur  de  la  puilfance  civile  , c'eft  qu^ciie 
n a point  accepté^  les  brefs  comm.e  elle  étoit  en 
poflefïion  de  le  faire  , c eft  quils  circulent'  dans ' 
le  royaume  fans  être  revêtus  d'une  formalité  que 
nos  rois  commandoient,  - 

Mais  d'abord , quelle  eft  cette  hardiefte  étrange , 
de  venir  placer  une  formalité  décrétée  par  les 
monarques , au  nombre  des  libertés  de  l'éalife 
gallicane  ? Serok-ce  parce  que  M.  Dupuir  ôc  Pithou’ 
l'ont  configné  dans  leurs  traités  ? & depuis  quand 
MM.  Dupuit&:  Pithou  , & tous  ces  jurifconfultes 
font  - ils  devenus  les  organes  de  l'égiife  de  France?* 
jufqu'à  quand  cherchera-t-on  fes  fentîments-' 
véritables  fes  maximes  canoniques  , dans  les: 
écrits  de  ces  magiftrats  théologues , qui  n'avoienc 
ni  caradfcere  , ni  mJffion  pour  en  connoître  , mais 
bien  plutôt  un  intérêt  prelfant  pouf  les  com-  • 
battre  , & qui  , fatellites  inquiets  Sc  jaloux  d'une 
autorité  rivale  , ne  ceiToienr  d'avancer  fes  limites' 
en  reculant  les  marches  de  l'autel  ? Nous  ne 
connoiftons  qu'un  feul  interprète  légitime  des 
libertés  gallicanes  : l'épifcopat  François  qui  les 
i fondé  de  défendues  5 or  je  fais  que  ces  évêques' 
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f>nt  défapprouvé  hautement  le^  traités  de  M. 
Dupuit  ; C’")  je  fais  encore  qu'ils  ont  oppofé 
^une  réclamation  perfévérante  aux  loix  du  prince  y 
qui  exigeoient  l'acceptation  légale  des  brefs  avant 
leur  préfentation  aux  évéques  ; qu  ils  ^ont 

été  quelquefois  fatisfaits  ; ( ) qu'ils  ont  meme 

été  prévenus  par  des  monarques  religieux , ôc  que  ^ 
lors  de  la  bulle  qui  eondamnoit  l'ouvrage  de 
l'archevêque  de  Gambray  , Louis  XIV  s'emprefTa 
d'abailTer  fa  puIlTance  fuprême  ^ & de  laiiïér  aux 
juges  eccléhaftiques  toute  la  liberté  Sc  toute  l'in- 
dépendance de  leur  miniftere  ; il  en  fut 

folemnellement  loué  par  Bolluet,  qu'on  ne  foup- 
çonnera  pas  fans  doute  ^ d'avoir  trahi  là  cauie 
de  nos  Libertés.  — vérité,  difok  ce  grand 
homme  , qui  parle  au  cœur  ù tourne  ceux  des. r dis 
comme  il  lui  plaît , lui^fit  reconnoîîre  que  fi  dans 
les  affaires  temporelles  la  puiffdnce  royale  doit 
marcher  devant , comme  celle  qui  ejî  prépefée  de 
Dieu  pour  -les  gouverner  , dans  les  affaires  de 
Dieu  même,  & qui  dépendent  de  la  révélation: 
elle  ne  fait  que  venir  au  fiecours  des  minijires 
fiacrés , qui  font  par  leur  caraclere  les  dépofitaires 
de  la  doclrine  inj virée  de  Dieu  ; ainfi , en  cette 
occafion  , ce  grand  roi  ne  s'attribue  d'autr^  au- 
torité que  celle  d'affemhler  les  évêques  félon  la 
pratique  perpétuelle  des  empereurs  6’  des  rois 
chrétiens. 


( ^)  Hift.  Eccl.  Beraut  , t.  ii. 

( **  ) Libertés  , art.  7^. 

(**%)  Voyez  l’cd.  du  14  décembre 

Mém.  du  clergé,  tom.  i,  col.- 3 Si. 
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Qué  Ton  fâche  bîea,  après  tout , que  des  ufages 
& des  formalités  que  Tcglife  de  France  pourrok 
avoir  toléré  > & qui  lui  étoient  même  quel- 
quefois utiles  , dans  des  fiecles  de  paix  & de 
concorde  entre  les  deux  puilfances  ^ lorfque  le 
prince , en  exerçant  le  pouvoir  qu"on  lui  laif- 
foit , ne  travailloit  que  pour  Féglife  , deviennent 
d'intolérables  abus  au  jour  où  Fétat  fe  fépare 
violemment  d'elle  , &c  veut  former  , de  fon  an-i 
cienne  protedion  , le  poignard  qui  l'alTafïine. 
Quel  délire  , d'ofer  prétendre  alors  que  Féglife 
attaquée  & indignement  violée  par  ces  puif- 
fances  profanes , ne  pourra  faire  éclater  fa  voix 
qu'au  travers  des  formalités  dont  elles  difpofent  l 
Quel  délire , de  fe  perfiiader  alors  qu'il  appar-* 
tient,  à des  magiftrais  faillibles  , capricieux  ôc 
emportés  3 de  tenir  en  échec  la  foi  catholique  ^ 
par  leur  refus  de  l'accepter  3 ôc  de  lier  les  bras  à 
l'époufe  invincible  de  Jefus-Chrift.  Non  3 non, 
MM.  les  jurifconfultes  3 apprenez-le  une  fois,  ôc 
ne  l'oubliez  jamais  : l'églife  eft  le  juge  infaillible  , 
unique  ôc  fuprême  de  toutes  les  queftions  Ipi- 
rituelles.  Ce  principe  repofe  diredement  fur  la- 
grande  bafe  de  l'évangile  j nos  libertés  le  recon- 
noiffent  ; (^)  nos  rois  l'honorent  ; nos 

plus  vertueux  magiftrats  le  proclament. 
Souverainement  indépendante,  dans  la  pod'efïion 
de  cette  autorité  , elle  porte  dans  fon  fein  tout 
cç  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  la  mettre  en 


C * ) Libcrt.  art.  44. 

(%*)  de  , art.  30. 

Reç.  du  chap.  Da^usireau. 

adivité , 
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activité  5 pour  en  valider  les  aéles  , pour  en  légî-» 
timer  la  publication  j elle  peut,  quand  elle  le 
veut , fe  lalfTer  environner  de  formalités  par  des 
princes  religieux  , & allbcier  fes  décrets  à leurs 
proclamations  légales  ; mais  aufïi-tôt  que  ces 
formes  la  gêneront  ou  la  blefléront , elle  les  fe- 
couera  fans  délai  , elle  fortua  vigoureufe  ôc  nue  , 
& dira  librement  toute  vérité  à fes  enfants malf  eur 
à ceux  qui  n^oppoferont  alors  à fes  anathèmes  , 
que  les  procédures  du  barreau,  ou  les  réclama- 
tions des  princes  de  la  terre  : leurs  infenfés  vetoS 
telTembleront  très-bien  à ceux  des  Conftance  ôC 
des  Valens,  contre  les  oracles  de  Nicée.  Etrange 
contradiétion  au  refte  , de  tous  ces  hommes 
qui  ne  ceflént  de  nous  rappeller  & de  nous  oppo- 
fer  les  édits  des  monarques  qui  fufpendolent  la 
publication  des  brefs  apoftoliques  , eux  qui  ont 
traités  toutes  loix  femblables  de  l'ancien  régime 
comme  d'intolérables  tyrannies  , eux  qui  ont 
rompu  toutes  les  digues  de  la  prelTe , & déchaîné 
Us  feclateurs  lune  philo fophie  extrême  & farouche^ 
C'eft  ainû  que  leur  brûlante  haine  , contre  la 
religion  catholique  , efface  même  leur  profonde 
averfion  des  conftitutlons  monarchiques.  C'eft 
ainh  qu'en  balayant  en  grande  hâte  tous  les 
décombres  de  notre  ancien  édifice  , ils  n'eu 
retiennent  que  les  pierres  qui  leur  femblent  taillées 
pour  écrafer  l'églife  de  Jefus-Chrift. 

En  voilà  bien  afiez,  je  penfe  , pour  convaincre 
tout  homme  raifonnable  , que  nos  vraies  libertés 
n'attribuent  rien  à la  puilTance  civile  , qui  lui 
folt  enlevé  par  le  fonds  ou  la  forme  des  brefs. 
Il  s'agit,  en  fécond . lieu  , d'examiner  fi  les 
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droits  dés  évêques  font  également  rerpedcs.  On 
a reproché  au  pape  de  les  avoir  blefié  en  deux 
maniérés  3 tn  s'attribuant  la  décijion  du  dogme 
qui  ni  lui  apparîenoit  pas  , & la  punition  des 
coupables  qui  nétoient  pas  fes  jujliciahlcs  : tout 
cela  s'évanouit  devant  une  difcuilion  limple  & 
prompte  \ il  fuifira  de  mettre  au  jour  les  vrais 
ft'n’timeiits  de  l'églife  gallicane. 

“ Et  d'abord  3 quand  au  premier  article ,3  elle  a 
toujours  profeflé  que  dans  les  nouveaux  doutes 
s'élevoient  fur  la  foi  3 il  falioit  s'adrefler  au 
éminent  de  qui  elle  Tavoit  reçue*  L'an- 
cienne conduite  deLéglîfe  luitraçoît  cette  marche. 
BolTuet  ne  manque  point  d'obferver  que  c'eft  tou- 
jours de  Rome  que  les  erreurs  ont  reçu  leur 
coup  mortel , auffi  ia  fameufe  aifemblée  de  1 68 2 3 
dont  on  a fi  étrangement  calomnié  la  dodrine  3 
a-t-elle  pofé  cette  bafe  : que  la  part  principale  y 
dans  les  adirés  de  la  foi  3 appartient  au  St. 
Skge  3 & que  fes  décrets  regardent  tomes  les 
igÛfes  if). 

On  ne  peut  donc  déjà  refufer  en  général  au 
pjHpe  le  droit  de  juger  les  caufes  de  la  foi  3 fans 
donner  un  démenti  à Téglife  gallicane  & à Téglife 
«niverfelie.  Mais  où  portent  enfuite  nos  liber- 
tés fur  cet  objet  ? Elles  aflujettident  ce  droit  à 
deux  conditions  principales  : la  première  , c'efl 
qu'il  ne  doit  point  s'attribuer  immédiatement  le' 
jugement  des  caufes  qui  s'élèvent  au  milieu  de 
nous  3 maïs  laiffer  prononcer  les  évêques  en 
prémiere  inflance.  — La  fécondé,  que  fa  fentence 
doit  être  revue  & acceptée  par  les  évêques  , & 
€feû  le  quatrième  artiek  de  la  déclaration  de  1682. 

(*)  Aflembièc  de  i dSz , art.  4 de  la  déclar. 
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La  première  de  ces  conditions  peut  etre  (up- 
pléée  en  trois  maniérés  5 1^.  lorfque  les  évêques  le 
défiilent  cux-mêrnes  entre  les  mains  du  pape  de 
Lexercice  de  leur  droit,  en  réclamant  dès  Lentrée. 
fa  déciüon  : en  en  voit  un  exemple  dans  la  con- 
damnation des  erreurs  de  Janfénius , que  les 
évêques  demandèrent , qui  partît  de  Rome  , & 
qu'ils  reçurent , en  proteftant  que  la  marche  avoir 
été  très -canonique.  {^  ) 1^.  Lorfque  la  caufe  eft 
portée  immédiatement  au  St.  Siégé  p.^  la  partie 
întéreffée  , & ainfî  Tarchevêque  de  Cambray 
ayant  fournis  au  pape  l’examen  de  fon  livre , les 
évêques  , pendant  deux  ans  que  dura  cet  exa- 
men , par  refpeét  pour  l’autorité  apoftoÜque  , 
s’abftinrent  de  prononcer,  & reçurent  enfuite  avec 
vénération  , la  déciüon  pontificale  , & il  fut  re- 
connu que  cetre  conduite  avoit  encore  été  très- 
ednfiarme  aux  canons. 

Le  troifieme  cas  eft  celui  où  la  claineur  pu- 
blique dans  les  caufe  s de  la  foi , force  le  fou- 
verain  pontife  à prononcer  des  jugements  , & il 
eft  exprelîément  dénoncé  dans  les  traités  même  de 
M.  Pithou.  ) Voyez  encore  M.  Bofiuet , 

& enfin  le  procès-verbal  de  l’aflèmblée  de  la 
province  de  Paris,  en  1^99 

Or  3 'pour  appliquer  tout  ceci  à la  circonf- 
tance  préfente  , il  eft  nocoire  d’abord  que  les 


< *0  Voyez  .mém.  du  clergé  , t^m.  i , p.  1514  & fuiv, 
Tom.  1 , pag.  x6i. 

( ) Trait,  des  lib.  tom.  i > p.  381. 

(****.)  Def.  déclar.  lib.  14,  cap.  i.,  •• 

Mém.  du  clergé,  to'm.  t , p.  413. 
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évêques  ont  jugé  en  premier  refTort,  dans  leur 
expofition  des  principes  adoptée  par  l'unîverfa- 
iité  prefqu'abfolue  de  l'épifcopat  François  ; ils  onc 
d'ailleurs  invoqué  la  decifion  du  St.  Siégé  ; le 
roi,  organe  de  raffemblée,  & Fuiie  des  parties 
întéreflees , Ta  confultc  lui-même  fur  les  moyens 
d'imprimer  aux  décrets  des  formes  canoniques  ; 
la  clameur  publique  étoit  immenfe , & provoquoit 
de  toute  part  un  jugement  apoftolique  : enfin 
les  évêques  acceptent  la  décifion  & la  publient; 
c'eft  ainfi  qu'elle  rentre  à la  fois  dans  toutes  les 
exceptions  aux  réglés  , & les  réglés  elles-mêmes  : 
c'eft  ainfi  que  tout  marche' jufqu'ici  dans  une 
conformité  parfaite  avec  les  libertés  gallicanes. 

Mais  en  jugeant  la  caufe  de  la  foi , le  fouveraia 
pontife  a encore  jugé  celle  des  évêques  ôc  des 
prêtres  , fuivant  le  parti  qu'ils  avoient  embraflé, 
& il  a prononcé  des  peines.  C'eft  ici  fur-tout  que 
nos  jurifconfultes  fe  récrient , en  invoquant  les 
libertés  ; c'eft  ici  que  chacun  nous  apporte  le 
tribut  de  fon  érudition  indigefte  , ôc  nous  cire 
tous  les  arrêts  du  parlement  ôc  du  confeil,  auflî 
fierement  que  l'évangile , les  peres  ou  les  corn 
ciles.  Laiflbns  ces  hommes  s'égarer  dans  le  dédale 
de  leur  interminable  jurifprudence , ôc  marchons 
droit  aux  principes.  La  queftion  fe  réduit  à 
favoir , en  deux  mots , fi  le  pape  a en  France 
une  véritable  jurifdiélion , ôc  s'il  a pu  l'exercer 
comme  il  l'a  fait  dans  cette  circonftance. 

Il  eft  certain  , ôc  nous  l'avons  démontré  plus 
haut , que  les  fuccefteurs  de  Pierre  font  revêtus 
par  Dieu  même  , d'une  puifiance  de  jurifdidion 
fur  toutes  les  églifes  : l'églife  de  France  , comme 


les  autres  , a plié  fous  cette  autorité  divine  , 

& n a ceffé  de  la  proclamer.  St.  Irénée  , Ion  foi^ 
dateur  , difoit  au  fécond  fiecle  : c eft  a l 
Romaine  que  toutes  les  autres  doivent  sadrejjer , 

Æ caufe  de  fa  principauté  très-puifante.  Tous  nos 
peres  & nos  conciles  répètent  cette  croyance.  L ai- 
femblée  de  1682  , organe  certain  des  traditions 
frallicanes  , prononce  que  le  pontife  Romain  a 
reçu  de  Jelus-Chxift  une  primauté  d^ autorité  &: 
de  jurifdiéfcion,  & que  quiconque  s'écarte  de  cette 
vérité  , eft  fchifmatique  &:  même  hérétique  (^)  » 
Elle  dit  enfulte , dans  fa  déclaration  des  quatre 
articles  J que  l'obéiffance  lui  eft  due  de  la 
de  tous  les  chrétiens.  Voulez-vous  encore  des 
témoignages  choifis  parmi  nos  dodeurs  les  plus 
éclairés , nos  canoniftes  les  plus  exaéfs  , nos 
hiftoriens  les  plus  intégrés  , & enfin  nos  magi^ 
trats  les  plus  attachés  aux  libertés  gallicanes  : Eh 
bien  , lifez  Boftuet  : — Sermon  fur  r unité  dt 
Vés^life  , &:  encore  , app,  de  la  def  liv.  i , cap.  z. 
Fleury  : Injîitution  au  droit  eccléfaftique , chap. 

X.  M.  Talon  : — Plaidoyer  du  iG juillet 
M.  de  Harlal  : — Arrêt  du  z/^fep^emhre  zG8o. 
Lifez  même  les  traités  de  M.  Dupuit  Sc  Pithou  , 
l'autorité  des  papes  y éclate  à toutes  les  pages , 
voyez  entr' autre  s les  articles  40  &:  41.^  ^ 

L'écrlife  de  France  n'a  donc  jamais  doute  qu  elle 
ne  fùr  foumifc  à la  jurifdidion  du  faînt  Siege  i 
nos  libertés  même,  font  le  monument  glorieux 
de  cette  puKTance  , & la  fuppofenr  fans  cefle^  en 
la  reftreignant  dans  les  canons. 

Il  refte  a démontrer  que  ces  reftriélions  po- 
fées  par  nos  maximes,  ne  pouvoien:  arrêter  en 

^C*)  Comiu  cUtI  -Cûikr  impr.  chez  Léonari.  ^ 
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cette  circônftance  l’ufage  que  le  St.  Pere  a fait 
de  fon  autorité , elles  lui  défendent  il  eft  vrai  , 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes , d'exercer 
immédiatement  fa  jurifdidion  dans  les  diocefcs 
de  France  , elles  ordonnent  encore  qu'il  fafle  jueer 
, les  coupables  furies  lieux,  par  des  commilfaires 
choifis  dans  le  pays  ; mais  c'eft  un  autre  principe 
facré  de  nos  libertés , & exprelfément  configné  dails 
l'article  ^6  : que  pape  ejl 'quelquefois  au-deffus 
de  ces  réglés  , pour  la  connoiffance  & le  jugerAent 
des  grandes  caufes , concernant  la  foi  & fa  reli- 
gion : on  ne  fut , à cet  égard , que  ce  que  de- 
mande le  bien  général  de  Péglife , & plus  bas , 
l excception  dans  certains  cas  graves  , confirme  la 
réglé  , & Ion  fouffre  qu‘on  s’en  écarte  pour  F in- 
térêt général.  C'eft  la  doârine  deM.BolTuet,  auquel 
M.  Pithou  nous  renvoie  ; c,eft  celle  du  fameux 
Gerfon  , & encore  du  favant  Thomaffin , 

qui  nous  aftlire  que  dans  tout  le  cours  des  fiecles-, 
lorjf  ue^  ravamage  de  F églife  a exigé  que  le  fitprêine 
^ cnîj  fit  lui-même  immédiatement  la  fondion  de 
qifîqitis-uns  de  fes  plus  excellents  membres,  on 
n’a  jamais  conteflé  qu’il  n’en  eût  le  pouvoir. 

La  raiion  toute  feule  nous  conduiroit  à ce  réfultat , 
car  il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  n'a  confié  aux 
lucceffeurs  de  Pierre  une  autorité  furéminente  , que 
pour  le  bien  fuprème  des  fideles , donc  cette  auto- 
rité ne  fauroit  avoir  un  exercice  plus  naturel  & 
plus  légitimé  que  celui  qui  eft  impérieufement  com- 
mandé par  les  intérêts  les  plus  preffants  de  la 
religion.  Toutes  les  entraves  que  l'églife  a pu 
^ mettre  a^ux, jours  ordinaires,  tombent  d’elies-mêmes 

, C*)  Gerfon  , tom.  i , pag.  3 ^7. 

Thoniaf.  difcip.  de  régi.  t.i,Iiv.  i.  ch.  «,nuni.  14  & i j. 
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aux  iours  extraordinaires;  car  la  volonté  de 
eï  avant  tout,  que  b religion  fo;t  afoncbe  g 
les  âmes  délivrées.  Ce  n'eft  pas  quand  le  vaiHeaq 
eft  iTu  de  b tempête  , que  les  ondes  le  ga- 
p-ient  & que  l'abymc  s'entrouvre  , que  le  pilote 
fil  encore  tenu  d'obferver  les  nuances  des  auto- 
Ït4  & la  gradation  du  fervice  pailible  ; ce  n eft 
oas  qÎand  b commune  eft  en  perd  , qu  on  repro- 
che à fou  chef  d'oublier  quelques  formes  dans 

les  inrpirations  de  fon  zele  , & les  de  f 

courage.  En  un  mot  , dans  letat  comme  dans 
l'énlife  le  bien  du  peuple  eft  b fupreme  o , 
Lîs  is  font  re^es  quand  les  âmes  font 

fauvées. 

Or  ie  le  demande  maintenant  à tout  fpecfta- 

, eut-il  iamais  m événement  dana  1 eglife  . ou 
Laximes  reçoivent  une  plus  naturelle  application» 
Un  nrand  royaume  voit  s'opérer  tout-a-coup  , daii^ 
fon  Ihha  , une  fcilTioa  effrayante  L'autel  eft  _eng^ 
contre  Tautel , de  nouveaux  pafteurs  apparoiffcnt 
& les  anciens  fubliftent  ; le  fidele  fe  trouve  jette 
mr  m lleu  de  ces  'deux  croyances  & de  ces  deux 

Sema.  » «f»  ■ “'T  ,Faî  Z i 

ralnement  urgent  que  fon  incertitude  «fsat  &que 

les  particuliers  comme  les  dog™esffuffen  ^ 

iuJs  > Ne  fallok-il  pas  interdire  fur  lheuie  , un 

mb-ftere  funefte  , & tarir  des  fources  empodon- 

né4  où  l'on  puifoit  à longs  traits  b contagioir& 

la  mor4  Et  le  pere  des  fideles  accourant  en 

mande  hâte  , pour  confoler  les  bons  & punir  les 

pervers  n'obélLlt-il  pas  aux 

Cette  follickude  univerfcUe  & tendre  qud  doK  a 

toutes  les  églifes  du  monde  » f 4 - 
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*l7  ^ ^ même  dans  les 

troubles  préfents  , une  circonftance  vraiment 

unique  , qui  devroit  former  à elle-feule  , la  plus 
impcneule  des  exceptions.  Je  conjure  tous  ces 
partilans  Ci  jaloux  de  nos  libertés  & des  réformes 
nouvelles  , de  bien  réfléchir  que  la  marche  ordi- 
naire, tracée  par  les  canons  , étoit  devenue  dans 
leur  lens  abfolument  impraticable.  Tant  que  nos 
cveques  ont  été  feuls  , & que  la  queftion  s'eft 

autorité  non  con- 
teftee  fufftfoit  pleinement , & on  ne  pouvoit  les 
appeller  encore  des  parties  récufables  ; mais  à 
1 mitant  ou  on  a rempli  les  chaires  de  pontifes 
nouveaux  , à l'inftant  où  deux  épifcopats  francois 
ont  paru  lutter  enfemble , je  vous  le  demande, 
M.  Camus  , & vous  tous  qui  jurez  fur  la  foi  de 
ce  maître  , ou  exiftoit-il  pour  vous  , dans  le  fein 
de  la  France  , ce  juge  indépendant  qui  eut  droit 
a prononcer  & à punir,  & qui  put  trancher  les 
débats  par  fon  autorité  fouveraine  ? Quoi  ! les 
éveques  i Mais  ils  vous  paroilToient  des  parties  , 
& c étoit  fur  leur  autorité  même  que  portoit  la 
dilpute.  Quoi!  les  tribunaux  de  métropolitains  & 
de  fnimats  î mais  ils  étoient  comme  les  autres, 
enveloppés  dans  la  caufe.  Quoi  enfin!  un  con- 
cile national  î Mais  un  concile  national  étoit  une 
chimere  jpour  ceux  à qui  l'épifeopat  national  étoit 
un  problème  ; c'eft  ainfi  que  par  un  concours 
ffloui  dans  fhiltoire  , tous  les  tribunaux  du  pays 
lembloient  anéantis;  c’eft  ainfi  qu’il  vous  falloit 
un  juge  étranger,  indépendant  & fuprême;  c’eft 
ainli  que  toute  la  caufe , tout  le  dioit  de  punir , 
toute  l’autorité  légiflative  & exécutrice  tombolent 
comme  naturellement  entre  les  mains  du  pontife 


qui , placé  & affermi  fur.le  premier  fiege  du  monde, 
contemploit  de  cette  hauteür , & dans  Ion  repos  , 
la  révolution  rapide  de  tous  les  fieges  de  France. 
Cette  obfervation  eft  décifive,  & juftifie  a jamais 
les  ades  de  jurifdiaion  immédiate  que  le  pape  vient 
d^cxercer  au  milieu  de  nous. 

Mais  dit-on  encore  , Sc  voici  le  dernier  mot  de 
ces  hommes  : il  devoir  au  moins  envoyer  des 
délégués  fur  les  lieux  ^ & faire  inftruire  faffahe. 
Des  délégués.....  Mais  , eft- ce  donc  dans  I état 
violent  de  toutes  les  dalles  du  peuple  , au  milieu 
de  hexplofton  terrible  qui  accompagne  notre  révo- 
lution , que  des  légats  apoftoliques  auroient  pu , 
comme  aux  jours  anciens  , venir  procéder  en  paix 
à des  informations  juridiques.  Des  délégués  ..... 
peuple  cruel , qui  as  brûle  1 image  du  pontife  , 
il  te  fied  bien  de  lui  demander  des  légats. 

Cette  information  impoftible  étoit  de  plus  inu- 
tile , car  il  faut  bien  remarquer  que  ce  n'eft  point 
ici  une  de  ces  queftions  de  fait  qui  ont  befoin  d etre 
éclairées  & jugées  fur  les  lieux  , comme-  autrefois 
les  caufes  d'Athanafe  & d'Ignace.  Tous  les 
faits  font  convenus  , on  ne  dilpute  que  fur  les 
principes.  Le  pspe  avoit  obtenu  fur  ce  point  de 
droit  toutes  les  données  néceftaires  par  fa  corref- 
pondance  avec  le  roi  , les  écrits  des  Eveques , 
les  lettres  des  intrus  , & la  rumeur  publique  ; la 
foiution  étoit  facile  en  Italie  comme  en  France  ; il 
fufiifoit  d'interroger  un  înftant  la  logique  de  tous 
les  pays  Ôc  la  foi  de  tous  les  catholiques. 

Il  eft  donc  bien  vrai , en  réfumanî  tout  ceci , que 
les  libertés  Gallicanes  , fidèlement  expliquées  ^ 
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^bnt  dans. un  accord  admirable  avec  les  fentences 
de  Rome  Sc  la  conduite  de  nos  évêques.  Il  eft 
(donc  bien  vrai , qu^Üs  en  ont  impudemment  mentis , 
tous  ces  hommes  qui  ofent  juilifîcr  leur  lâche  fer- 
vitude  envers  les  puilîances  profanes  & leurs 
criminelles  révoltés  contre  le  fiege  de  Pierre, 
€n^  couvrant  dePautorité  vénérable  de  l'ancienne 
cgli/e  des  Gaules,  Eglife  juflement  célébré  entre 
toutes  les  autres  églifes  , linguliéremenc  unie  à 
îeglile  rornaine  qu'elle  a nommé  fa  rnaitrélTe  & 
la  mere  , elle  n'a  jamais  démenti  la  grandeur  dé 
fa  renommee  , & la  noblefTe  de  Ton  origine* 
Si  elle  a fu  réclamer  généreufement  pour  nos  rois , 
I autorité  qudls  tenoient  de  Dieu,  elle  ne  fut 
point  leur  efclave  , & refia  vierge  entre  les  mains 
des  monarques.  Si  elle  a fu  éclairer  fon  obéifl'ance 
envers  Rome  , elle  ne  fut  point <une  rebelle,  êc 
conferva,  fa  liberté  fans  licence.  Toujours  digne 
1 admiration  des  elprits  vrais , Sc  des  cœurs 
religieux , elle  a traverfe  d'un  pas  èrme , appuyée 
llir  la  foi , entre  les  préjugés  des  temps  & les  excès 
des  hommes  pafîionnés  , & à rendu  à chaque 
puifïànce  un  falut  convenable.  Nous  ne  voulons 
aujourd'hui  d'autres  maximes  que  les  fiennes  ; 
nous  ne  réclamons  que  fes  inviolables  droits.  C'eft 
dans  la  charte  même  de  fes  libertés  que  nous 
avons  trouvé  le  fondément  de  l'ôbéifTance  que 
nous  rendons  au  St.  Siégé , & de  notre  indépen- 
dance^ envers  la  puîlTance  civile.  Ah  l qu'elle 
parohîe  donc  une  fois  , &;  qu'elle  éclate  à tous  les 
yeux  5 l'admirable  unité  de  nos  principes  , la 
pureté  de  notre  foi  la  fainteté  de  nos  réfiftances. 
Nous  fommes  les  héritiers  de  nos  peres  , nous 


n'avons  pas  franchi  d'une  ligne  les  limites  qu'ils 
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nous  ont  tracé , nous  redifons  ce  que  l ancienne 
églife  des  Gaules  auroit  dit , ce  que  les  Fenelon 
& les  Bofluet  auroient  exprimé  d'une  voix  plus 
forte  & plus  tonnante.  Nous  remontons  direde- 
ment  à Jefus-Chrift  , par  la  fucceffion  apoftolique  , 
& la  chaîne  des  pafteurs.  Nous  fommes  unis 
par  les  liens  d’une  communion  fincere  & réciproque  i 
à cette  chaire  qui  eft  établie  centre  de  la  foî  , 
catholique.  Toutes  les  églilVs  du  monde  nous 
regardent  , nous  avouent  & nous  benifïent.  La. 
eaufe  que  nous  défendons  eft  belle  ; il  s agit  dur! 
dogme  qui  porte  tous  les  dogmes  > 1 autorité  8c 
l’indépendance  de  l’églife.  Athanafe  combattit 
pour  la  divinité  du  Chrift  , Cyrille  , pour^  fa  mere  , 
& nous  pour  fon  époufe  ; rangés  & preffés  autour, 
de  l’autel,  nous  couvrons  de  nos  corps  1 Arche- 
fainte,  qui  a été  commife  à_  notre  garde.  Nous 
avons  encore  l’honneur  , 1 ineftimable  honneur 
d’être  traités  comme  le  fut  notre  maître,  comme 
l’ont  été  nos  freres.  Les  peuples  nous  infuitent; 
les  magiftrats  nous  tourmentent  ; tous  les  malheurs 
publics  retentifl'ent  fur  nos  tètes;  tous  ces  pàtriotesi 
aigris  par  la  rupture  de  leuis  machines  politiques  , 
fe^  déchargent , en  nous  frappant,  des  angoiiles 
qui  les  preffent.  Notre  nom  eft  devenu  une  grande 
ignominie , 6e  la  prédiction  ou  Sauveur  s acompiic 
vihblcment  en  nous.  O Eglife  Gallicane  1 o ma 
mere , qui  racontera  l’éclat  dont  tu  bnlies  au 
milieu  de  ces  tempêtes  ? Qui  dira  ton  ct.^rnelie 
beauté:  belle  fans  doute  , lorfqu’affife  , comme 
Solomon,  furie  thrône  de  la  paix,  tu  voybis  ks 
puilllints  de  la  terre  , faire  la  garde  autour  de  toi, 
& que  les  étrangers  accotiroleiit  pour  admirer  ta 
«ajefté,  & recueillir  les  fieuves  de  fcicnce  & de 
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fagefïe  qui  coulolent  de  ta  bouche  ; mais  mille  fois 
plus  triomphante  aujoiirdliui  , que  dégagée  du 
îiecle  , belle  de  ta  feule  beaucé  , libre  & forte  , 
tu  t'avances  armée  de  la  croix  de  ton  Sauveur  , tu 
terralîes  à tes  pieds  les  impies  , tu  parois  toute 
célefte  , ôc  les  nations  s'écrient  : Gloire  d la  fillt 
du  Très- Haut  y elle  a vaincu  le  monde,  O Eglife 
de  France  I La  fille  de  l'Orient  a été  étonnée  en 
te  voyant  déployer  un  courage  qu'elle  avoit  mé- 
connu 5 & celle  à qui  les  ifles  du  nord  avoient  été 
confiées,  a rougi  de  te  voir  combattre,  bien  autre- 
ment qu'elle  ne  fit  au  jour  d'une  épreuve  femblable. 
Je  t'aime  , je  t'honore  , églife  fainte  ! dans  ces 
pontifes  fublimes  qui  ont  repoufié  le  parjure  au 
milieu  des  clameurs  d'une  multitude  en  courroux  , 
& ont  étonné  les  légifiateurs  eux-mêmes  , par  la 
Kauteurde  leur  courage  j dans  ce  clergé  généreux, 
qui  a fuivi  la  foi  au  travers  de  l'indigence  & 
de  l'opprobre  y dans  ces  vierges  pures  , qui  ont 
gardé  une  fidélité  admirable  à l'époux  qu'elles 
avoient  embrafiées.  Je  veux  encore  te  faluer  dans 
tes  pauvres  , cette  portion  fi  obfcure  & fi  relpec- 
table  de  ton  troupeau.  On  a vu  en  plufieurs 
villes  5 dans  ces  maifons  qui  fervent  de  retraite  à 
l'indigence  , des  filles  orphelines  , abandonnées 
de  toute  la  naaue  Sc  tourmentées  de  la  plus 
féroce  maniéré.  Des  hommes  qui  fe  difoienc 
philolbphes  ; êc  avoient  quelquefois  parlé  - de 
bienfaifance  Sc  de  tolérance  , vouloient  con- 
traindre ces  créatures  ingénues  à entrer  dans 
leurs  cglifes  fouillées  & pratiquer  un  culte  qui 
repugnoit  à leur  cœur.  Ils  chargeoient  de  chaînes 
leurs  membres  délicats  Sc  meurtris,  ils  les  jet- 
talent  au  fond  des  cachots , di  du  fein  de  ces 
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cachots  , ces  pauvres  de  Jefus-Chrift  , faifoieni 
éclater  leur  voix,  en  cantiques  de  bénédîdions  & 
d'aétions  de  grâces 

Oh  l que  tu  me  femble  donc  petite  &:  avortée , 
auprès  de  cette  ancienne  églife  gallicane,  toute 
nourrie  des  fucs  généreux  de  la  grâce , 6c  fe  tenant 
debout  par  fa  feule  vigueur  ; toi  , égîife  conflb 
tutionnelle  , qui  parois  aujourd'hui , & n'exiftois 
pas  hier  ; toi  , qui  portes  fur  ton  front,  avec  le 
caradere  de  ta  nouveauté  , le  ligne  fanglant  de 
ta  réprobation  j toi , née  de  la  chair  6c  du  fang , 
engendrée  , fous  nos  yeux  , par  la  fermentation 
impure  des  pallions  baffes  èc  des  intérêts  vils  5 
toi  , qui  puifes  toute  ta  force  dans  les  loix  poli- 
tiques qui  t'enlacent  ; qui  tomberois  6c  te-  brh 
ferois  comme  un  verre  , li  les  cinq  cents  mille 
baïonnetes  qui  te  fupportent  fe  retiroient  un  inf- 
tant.  Que  je  me  ris  de  te  voir  multiplier  tes 
profélytes  , par  la  famine  6c  la  peur,  6c  fem» 
blable  au  prophète  de  l'Arabie  , ta  conditution 
d'une  main  , le  poignard  de  l'autre  , t'avancer 
en  traçant  des  lillons  de  fureur , 6c  criant  à tous 
nos  prêtres  : croire  ou  périr  ! Que  je  me  ris  de 
les  entendre , tes  apôtres  nouveaux  , compofer 
leurs  écrits  dogmatiques  , de  toutes  les  erreurs 
vieillies  6c  flétries  dès  long-temps  , ne  pouvoir  s'ac- 
corderentr'êux , fe  démentir,  fe  croifer,  fe  cho- 
quer à tous  les  pas  ; enforte  que  les  80  mande- 
ments , que  tes  80  évêques  publient , en 80  dépar- 
tements , bien  analyfés , bien  comparés  6:  bien  lui* 
vis,  formeroient,  tout  aumoins , 80  cultes  di- 
vers l Que  tu  m'infpires  de  pitié  , fur- tout  quand 


(%)  Voyez  dans  les  journaux  ce  oui  s’eft  palTé  à Mets  U. 
dans  plulieurs  autres  vlilss. 
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Je  les  confïdcre  tous  ces  hommes  qui  t'appar- 
tiennent , s'efforcer  de  conferver  le  firnulacre  de 
l'ancien  culte  , & le  charger  de  Tpedacles  &c  de 
cérémonies  , pour  couvrir  le  vuide  affreux  qui 
le  dévore  : ainfi  ^ cherchent-ils  toutes  les  oc  ca- 
lions nouvelles  de  jouer  dans  nos  temples  leurs 
jeux  patriotiques , ôc  d'y  Fatiguer  le  ciel  de  fer- 
ments malheureux , Sc  d"une  mufique  profane  : 
ainfi,  ne  favent-ils  plus  célébrer  des  melfes  un 
peu  folemnelles  , qu'au  travers  des  falves  de 
l'artillerie  & de  l'ébranlement  de  toutes  les  cloches  : 
ainli , voulant  imiter  nos  pompes  funèbres  , iis 
dreifent  des  catafalques  à Mirabeau , Sc  viennent 
prier  en  foule  pour  celui  qui  ne  pria  jamais  , 
Sc  mourut  en  athée  : ainfi  , dans  notre  cité  ils 
s'agitent  en  cent  façons,  pour. combler  leurs 
temples  déferts  ; ils  foudoyent , non  plus  fimple- 
ment  leurs  rniniftres  , mais  les  . afïiftants  eux- 
mêmes.  Ils  ont  exigé  des  pauvres  , en  leur 
ppêrant  des  fecours  , qu'ils  vinlTent  figurer  au- 
tour des  autels , ils  leur  ont  vendu  leur  pain 
au  prix  de  leur  foi  : ainfi , encore  les  a-t-on  vu 
dans  l'une  de  nos  Fêtes  les  plus  faintes , tour* 
mentes  par  la  difette  des  prêtres  véritables  , com- 
pofer  un  facerdoce  pofliche  , affembler  des  arth 
fants&  des  valets  , les  .charger  de  dalmatiques  , & 
lancer  dans  nos  rues  cette  indécente  mafearade, 
autour  des  plus  redoutables  myPeeres.  (^)  O 
églife  conflimtîonnelle  î toujours  ftérile,  au  milieu 
de  cette  profùfion  de  pornpes  Sc  de  fpeétacles  > 
tes  enfants,  evfx-fnêmes  , n'accourerrt  à tes  fo- 

Ceux  qr,i-(iérireroicnt  des  renrergnements  “flir  cé 
Fait  , pourront  s’adrefTer  aux  curés  conftitationcls  d’Ainay 
êc  de  Sc.  Pierre.  La  fête  écoit  celle  du  St.  Sacrement.  ' 
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lemnkés , que  par  le  mouvemenî  d'uiie  curîoiitç 
toute  humaine  j ils  te  contemplent  d un  œil  fec  , 
les  gens  fenfés  fe  rient  de  tes  farces  groiïieres 
& chargées  ^ les  âmes  vertueufes  en  génriflent , 
Sc  découvrent  en  pleurant,  au  travers  de  quel- 
ques formes  cadioliques,  que  tu  as  ufurpé , le 
cadavre  de  la  religion  que  tu  poignardes. 

Eft-il  pofTible  5 ô le  Dieu  de  mesperes  , qu'une 
églife  fl  peu  femblable  à votre  époufe  bien  aimée  , 
ait  réuffi  à fafeiner  les  yeux  de  ceux-mémes  qui 
craignolent  votre  nom , êc  k lès  détourner  de 
vos  voies  1 J'ai  vu  , au  fein  de-  cette  ville  quel- 
ques chûtes  étonnantes , qui  m'ont  glacé  de 
terreur  , j'ai  vu  des  femmes  refpeélables , ou- 
bliants tout-à-coup  cette  fimplické  douce  , cette 
obéiffance  profonde  , qui  convient  à leur  fexe  ôc 
qui  le  pare  , fe  dreffer  contre  Rome  Sc  les  évêques  , 
fe  compofer  des  dogmes  , Sc  redire  les  raifonne- 
ments  de  l'altiere  démagogie.  J'ai  vu  dès  prêtres  , 
vieillis  dans  l'exercice  honorable  du  St.  minif- 
tere , fouiller  leurs  cheveux  blancs  par  des  apof 
tafies.  Que  faite  s -vous  , par  exemple,  au  milieu 
de  ces  cohortes  conftitutionnelles,  vous  , curé  de 
St.  Paul , curé  de  St.  Vincent , curé  ’ de  Ste.-Foy  ? 
vous  que  j'ai  beaucoup  connu , Sc  dont  j'ai  fou- 
vent  admiré  la  probité  délicate,  & la  'religion 
fiiicere.  Oh  ! û mes  regards  pouvoient  fe  ren- 
contrer avec  vos  regards,  oh  ! fi  vous  pouviez 
y lire  la  douleur  amere  Sc  profonde  d'un  ancien 
ami , qui  vous  aime  toujours , Sc  voudrok  vous 
eftimer  encore  1 Prêtres  lâches,  plus  foibles  qué 
méchants  j c'eft  ainfi  que  vous  oubliez,  en  un 
moment,  toutes  vos  longues  vertus  ; c'eft  ainfi 
que  vous  étouffez  le  remords  qui  vous  preile  au 
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dedans  ôc  éclate  au  dehors  ; c'eft  ainfi , que  placés 
à la  tête  d"un  troupeau  que  vous  aimez  , vous 
le  ravagez  & Tégorgez  tous  les  premiers  : quoi  ! 
& vous  ofez  encore  monter  à T autel , Sc  entrer 
dans  cette  nuée  myftérieufe , où  le  fils  de  Thomme 
defcend  Sc  s'incarne  : Quoi  ! & vous  avez  le  cœur 
de  répéser  , en  le  tenant  dans  vos  mains,  ces 
prières  fi  touchantes  ôc  fi  belles  , pour  la  con- 
fervation  de  l'unité , que  vous  avez  rompu , pour 
la  gloire  de  Téglife  catholique,  que  vous  avez 
renié  , pour  la  fiabilité  de  la  chaire  Romaine , - 
dont  vous  fappez  toutes  les  bafes  Sc  bravez  tous 
les  anathèmes.  ...  O hommes  de  Dieu  l prenez-y 
bien  garde  , car  votre  Dieu  vous  écoute  , èc  on 
ne  fe  joue  pas  de  lui;>  & il  efl  horrible  de  tomber 
entre  fes  mains. 

Pour  vous  , troupeau  fidele  qui  habitez  dans 
nos  murs  , citoyens  de  toute  condition , de  tout 
fexe  & de  tout  âge  , qui  confervez  le  myftere 
de  la  foi,  dans  une  confclence  pure,  ôt  n'avez 
point  fléchi  les  genoux  en  préfence  de  l'idole  , 
je  vous  contemple  avec  émotion  ôtrefpeélj  vous 
êtes  une  race  bénite  , vous  êtes  les  enfants  des 
faints  : accoutumé  à vous  porter  les  paroles  de 
la  vie  éternelle  , dans  des  jours  plus  heureux , 
j'ai  tracé  rapidement  cet  écrit  pour  votre  confo- 
lation  Sc  l'effroi  des  pervers  j je  vous  l'adrefTe  au 
travers  de  périls  imminents  Sc  d'obflaclés  incroya" 
blés;  je  le  dépofe  au  fond  de  vos  cœurs  honnêtes , 
aimez  fon  auteur , fans  le  connoître  , Sc  priez  pour 
lui  ce  Dieu  que  vous  favez  fi  bien  fervir.  O! 
mes  amis,  nous  fommes  encore  réfervés  à des 
jours  bien  mauvais  6c  à de  grandes  tourmentes; 

j'entends 
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j'entends  le  tonnerre  qui  gronde  dans  la  nuée;, 
mais  marchons  toujours  unis , &c  intrépides  à la 
Voix  de  cet  archevêque  , qui  a droit  à nous  con^ 
duire  , par  fa  mifïion  légitime , & qui  en  eft  digne 
par  fon  grand  cœur,  quoiqu'en  ait  pu  dire  la 
lâche  & ténébreufe  calomnie.  On  fermera  nos 
dernieres  eglifes , eh  bien , nous  érigerons  dans 
nos  cœurs  des  fanétuaires  au  Dieu  inconnu  j nos 
vertus  y ferviront  de  prêtres,  ôc  nos  paffions  de 
viétimes.  On  nous  traitera  comme  des  malfaiteurs 
publics  , eh  bien , nous  nous  vengerons  de  ces 
hommes , en  les  aimant  toujours  plus  *,  nous  leur 
rendrons  des  bénédidions  pour  leurs  outrages  ; 
nous  nous  garderons  de  mêler  jamais  les  mou- 
vements inquiets  du  fanatifme  à la  réhhance 
noble  ôc  calnie  d'une  religion  célefte  ; indépen- 
dants dans  la  foi  , ëc  élevés  à des  hauteurs  ou 
tout  l'effort  des  puiflances  de  la  terre  ne  fauroit 
atteindre  , nous  plierons  comme  des  enfants 
lous  le  joug  des  loix  civiles  de  politiques  , & 
peut-etre  les  magiftrats  qui  nous  tourmentent , 
étonnés  de  tant  de  paix  , commenceront  à com- 
prendre que  les  citoyens  du  ciel  font  encore 
tur  la  terre  les  vrais  ôc  excellents  patriotes. 


FIN. 


